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RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS 


1) TEXTE 


— Les auteurs sont priés de remettre leur manuscrit en 2 exem- 
plaires (1 original + 1 double) dactylographiés à double interligne avec 
une marge de 4 cm au moins, sur un seul côté de chaque page. 

— Seuls seront soulignés les noms scientifiques destinés à être 
imprimés en italiques. Il est demandé de ne porter aucune autre indication 
typographique. 

— Les feuillets seront numérotés dans l’ordre, en haut à droite. 

— L'emplacement approximatif des figures ou tableaux sera indiqué, 
au crayon, dans la marge. 


2) REFERENCES 

— La liste des références sera dactylographiée à triple interligne, 
afin que la Rédaction puisse, le cas échéant, effectuer les corrections 
nécessaires. 

— Seuls les travaux cités doivent être mentionnés dans la liste des 
références. 

— Les références seront mentionnées dans le texte par le nom de 
l’auteur, suivi de l’année de publication. 
Exemple : Moreau (1967). 

— Pour rendre la présentation uniforme, les auteur sont priés de 
se conformer aux modèles suivants : 

Citation d'un article : 
Smirx, K.D. (1938). — Notes on Corsican birds. Ibis, 80 : 345-346. 

Citation d'un livre : 
Gérouner, P. (1957). — Les passereaux. III. Neuchâtel - Paris : Delachaux 

et Niestlé. 

Dans le cas où la citation serait tirée d’un livre ou d’un long article, 
on précisera le numéro de la page dans le corps du texte. Exemple : 
GÉrouDer (1957 : 15). 


3) ADRESSE 


— Les auteurs voudront bien indiquer leur adresse complète après 
la liste des références. 


4) RESUME 


— Tous les manuscrits considérés comme « articles» (c’est-à 
occupant plus de quatre pages imprimées) seront suivis d’un résumé. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 49, 1979, n° 1. 


Source : MNHN., Paris 


RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS im 


— La revue ne publie pas de résumés en français, mais nous de- 
mandons aux auteurs de rédiger un résumé en anglais ou, s'ils ne le 
peuvent pas, de fournir un résumé en français qui sera traduit. 

— La longueur du résumé ne devra pas excéder 5 % de celle de 
l’article, 


5) CORRECTIONS 


— Les auteurs qui désireraient corriger eux-mêmes les premières 
épreuves de leurs articles sont priés de l'indiquer, au crayon, sur leur 
manuscrit. Il leur est instamment demandé de retourner ces épreuves 
dans les 8 jours qui suivent la date de réception, sinon les corrections 
seront faites d'office par la Rédaction. 

— Les corrections seront portées uniquement au crayon. Elles de- 
vront être réduites au strict minimum : erreurs typographiques ou modifi- 
cations mineures de style. Il ne peut être question de refaire un para- 
graphe entier, car ceci entraïînerait des frais de composition supplémen- 
taires. 


6) TIRES-A-PART 


— Les auteurs porteront au crayon sur leur manuscrit le nombre 
de tirés-à-part qu'ils désirent. Les 25 premiers exemplaires sont gratuits ; 
les exemplaires en sus seront payés par les auteurs. Les notes et faits 
divers ne donnent pas lieu à l'envoi de tirés-à-part, sauf demande expresse 
et dans ce cas les tirés-à-part sont aux frais des auteurs. 


7) ILLUSTRATIONS 


— Elles seront réduites au strict minimum. 
— Tableaux, figures et photos seront numérotés au crayon, en 


chiffres arabes, et leurs légendes seront dactylographiées sur une feuille 
à part. 


a Figures. 


— Les figures (graphiques, schémas) seront dessinées sur papier 
calque, à l'encre noire (encre de Chine de préférence). 

— Les symboles et les chiffres doivent être assez grands car ils sont 
fortement réduits au clichage. 

Les Pour les surfaces en grisé, il est recommandé d'utiliser une trame 
à pointillé assez lâche (une trame trop serrée produirait une tache noire 
au clichage). 

— Jl est conseillé de dessiner les chiffres et les lettres avec un 
< Normographe » ou d'utiliser des lettres auto-collantes qui seront fixées 
avec soin (par mesure de sécurité, il est bon de protéger la feuille de 
papier calque avec une autre feuille servant de cache). 
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— Il est instamment demandé de ne dactylographier aucune indi- 
cation sur le papier calque. 


b) Tableaux. 


— Eviter les tableaux qui font double emploi avec le texte ou les 
figures. 

— Les tableaux ne devront comporter aucune rature, et ils seront 
dactylographiés. Les traits de séparation des colonnes seront tirés à la 
machine à écrire ou à la plume (avec de l’encre noire, à l’exclusion de 
toute autre couleur). Ces traits de séparation seront continus. 

— On laissera des intervalles équilibrés entre les traits et le texte. 

— Ne pas oublier que les tableaux sont réduits au clichage et que 
leur largeur ne pourra pas excéder 11,5em quand ils seront imprimés. 

— Il est indispensable que les auteurs exercent un contrôle rigou- 
reux des données présentées dans les tableaux car aucune correction ne 
pourra leur être apportée par la suite. Toute modification ultérieure des 
tableaux après clichage serait entièrement aux frais des auteurs. 


€) Photos. 


— Pour être publiées, les photos devront constituer une innovation 
sur le plan photographique ou posséder un réel intérêt documentaire. 
Leur nombre sera limité au strict minimum. 

— Les auteurs sont priés d'envoyer des tirages sur papier en noir 
et blanc brillant, bien contrastés et sans rayures. Leur format devrait, 
si possible, être supérieur à celui qui est prévu dans la Revue. 

— Ne porter aucune indication sur les photos, sinon au dos et au 
crayon. 


N'oubliez pas qu’un manuscrit bien présenté ira plus vite chez l’im- 
primeur ! Nous comptons sur votre compréhension, D'avance, merci. 


La RÉDACTION. 
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La croissance corporelle 
du Héron cendré Ardea cinerea L. en Bretagne. 
Approche de sa signification écologique () 


par Loïc MARION 


INTRODUCTION 


La biologie du Héron cendré Ardea cinerea L. peut sembler actuel- 
lement bien connue au vu des nombreux travaux qui lui ont été 
consacrés, concernant soit des sujets ponctuels : dynamique de population 
(Lai 1945, 1949, 1954a, Owen 1960, Creurz 1975), action des 
pesticides (Pressr 1969), régime alimentaire (Owen 1955), migration 
(Ryozewsxy 1956, Donsr 1962), éthologie (SeLous 1925, BAERENDS et al. 
1960, 1962, Hunson 1965...) ; soit des études plus générales ou de syn- 
thèse : HoLsreiN 1927, VerweY 1930, Srriusos 1935, Lowe 1954, NosklE- 
wicz 1964, Bauer ef al. 1966, Sriziver 1968, MicsteIN et al. 1970, PRESST 
et BELL 1973, MarioN et Marion 1976, Marion 1976..). Toutefois, l'étude 
d’une population de Hérons cendrés n’a pas encore été réalisée sous un 
angle global, permettant d'aborder le problème des stratégies adaptatives 
de l'espèce vis-à-vis du milieu. En France, nous n’avons pratiquement 
aucune donnée sur cet oiseau, hormis quelques descriptions de nouvelles 
colonies (Douaun 1944, Guicrarn 1949.) et l'inventaire national des 
populations françaises (BRossELIN 1974). 

Les particularités que possède cette espèce en font pourtant un 
matériel d'étude remarquable. Elle présente en premier lieu, et selon les 
endroits, deux grandes stratégies d'utilisation du milieu : la colonie (ou 
société d'individus) et le couple isolé et territorial. La nourriture qu'elle 
prélève présente l'intérêt d’avoir une distribution spatio-temporelle tantôt 
continue, tantôt discontinue. Les populations étudiées (Bretagne) regrou- 
pent la moitié des effectifs français (2000 couples environ). Sa position 
de super-prédateur, alliée à des traits biologiques particuliers, en a fait 
l'espèce témoin la plus caractéristique pour l'étude de la pollution par 


() Cette note a été réalisée dans le cadre d'un programme personnel de 


ose appuyé par le C.R.B.P.0. Muséum National d'Histoire Naturelle, 
aris. 
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les pesticides. Son statut migratoire présente toutes les variantes, de 
l'individu sédentaire au « long courrier » allant hiverner jusqu’au Sénégal, 
certains oiseaux ayant même été retrouvés outre-Atlantique. L'éclosion 
de ses œufs est échelonnée dans le temps, ce qui est assez peu répandu chez 
les oiseaux. Enfin, il s’agit de la seule espèce avienne qui ait fait l'objet 
d’un marquage important pendant plus de cinquante années et dont le 
statut français soit passé de <nuisible» à «gibier» puis « espèce 
protégée » en moins de dix ans, cette évolution provoquant actuellement 
une profonde modification de l'équilibre des populations françaises dont 
l'étude peut être d’un grand intérêt pour la dynamique et la gestion des 
populations d'oiseaux. De plus, les milieux qu’elle fréquente figurent parmi 
les moins artificialisés et dont l'étude est actuellement prioritaire (zones 
humides, zones d’inculture). 

Notre travail a consisté à étudier sur une aire géographique assez 
vaste (9000 km? comptant 9 colonies) les principaux facteurs présumés 
influencer les stratégies possibles d'utilisation du milieu par le Héron 
cendré : historique, régime alimentaire et distribution spatio-temporelle 
de la nourriture, comportement de prise de nourriture, facteurs indispen- 
sables à l'installation d’une colonie, contraintes bio-énergétiques, rythme 
d'activité journalier, dynamique de population et migration, le but de 
notre travail étant de tenter de répondre aux questions suivantes : 
pourquoi observe-t-on une telle densité de Hérons en Bretagne méridionale 
(D pour 100 km? = 21,67, contre 1,64 à 1,86 pour la Belgique, l'Allemagne 
fédérale, la Suisse, les îles britanniques et l’ensemble de la France; 
4,70 pour le Danemark et 15,40 pour la Hollande ; BrosseLiN 1974), quels 
sont les facteurs déterminant l'installation des colonies là où elles se 
trouvent, pourquoi y a-t-il plusieurs colonies et quels sont les facteurs 
régissant leur importance et leur équilibre numérique ? 

Cette première note a pour objet de préciser le rôle de la croissance 
dans ce modèle, en réunissant les données indispensables qui seront uti- 
lisées ultérieurement dans l'étude des axes « contraintes bio-énergétiques » 
et « dynamique de population ». Nous espérons que ce travail en suscitera 
de similaires en France, aucune étude de croissance n’ayant, à notre 
connaissance, été menée sur des oiseaux en conditions naturelles dans 
ce pays. 


MATERIEL ET METHODES 


Au cours de la saison de reproduction 1976, la croissance de 24 jeunes 
Hérons cendrés appartenant à dix nichées a été suivie dans la colonie du lac 
de Grand-Lieu (Loire-Atlantique). Au départ, les dix nichées contenaient 30 
petits répartis de la manière suivante selon les nids: 2 avec 1 petit, 4 avec 
3 petits et 4 avec 4 petits. Du fait de la mortalité intervenue dans les premiers 
jours suivant les naissances (1 mort dans deux nids de 3 petits, 2 morts dans 
un nid de 3 petits, 1 mort dans deux nids de 4 petits), la répartition des 
nichées s'est transformée comme suit : 3 nids avec 1 petit, 2 nids avec 2 petits, 
3 nids avec 3 petits et 2 nids avec 4 petits. 

Nous avons étudié la croissance en nous référant à 4 paramètres : le poids 
et trois mensurations : le bec, le tarse et la plus grande rémige primaire, 
c’est-à-dire la troisième en partant du sommet de l'aile. Les oiseaux ont été 
pesés à l’aide de pesons à ressort d’une précision de 10 gr, seul matériel utilisable 
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dans nos conditions de travail (nids construits dans les arbres d’une forêt 
aquatique). Les autres mensurations ont été effectuées au millimètre près, de 
la manière suivante: pour le bec, mesure de la mandibule supérieure entre 
Vextrémité du bee et sa base, à la naissance des plumes du front; pour le 
tarse, mesure entre la courbure supérieure des doigts repliés vers le bas et 
l'intérieur du «coude» ; pour la rémige primaire, mesure prise dès la naissance 
du fourreau (et plus tard du tuyau) à la sortie de la peau. Cette dernière 
mesure n’a été prise qu'à partir de l'éclatement des fourreaux, vers le douzième 
jour. 


Le fait même de travailler dans des conditions naturelles et de conduire 
parallèlement d’autres observations nous a contraint à limiter nos visites, selon 
une périodicité de 7 à 10 jours, dune part pour ne pas perturber les oiseaux 
par des visites trop fréquentes, et d'autre part du fait de la très grande 
difficulté d'accès nécessitant une journée complète pour chaque visite. Pour les 
mêmes raisons, il n'a pas été possible d'étudier un nombre plus élevé de 
nichées. Nous n'avons pu poursuivre nos mesures au-delà du 41° jour, âge auquel 
les jeunes deviennent inaccessibles, puisqu'ils grimpent dans les branches ou 
sautent du nid. 


L'étude de la croissance pondérale du héron pose un problème particulier. 
En effet, le nombre de nourrissages journaliers étant très faible (6 en 24h en 
moyenne, Mamto 1976), la quantité de nourriture ingérée à chaque fois peut 
être importante, surtout si les proies apportées sont volumineuses. En règle 
générale, les jeunes vomissent la nourriture ingérée lorsqu'ils sont dérangés 
au nid. Ce réflexe de rejet de la nourriture est bien établi, et traduit vraisem- 
blablement la gêne que peut occasionner, lors de la fuite, un estomac plein. 
Il arrive d'ailleurs qu'un adulte surpris sur ses zones de pêche recrache sa 
proie en vol. Pour les jeunes au nid, ce réflexe joue différemment selon les 
individus, leur état de satiété et le temps séparant le nourrissage du moment 
du dérangement occasionné par la visite de l'opérateur. Ceci explique que lors 
de la pesée, le poids de la nourriture avalée peut fausser les résultats obtenus, 
en l'absence de moyen permettant de connaître le degré de remplissage de 
l'estomac. Ainsi, à titre d'exemple, un oiseau de 27 jours pesant 1620gr n’en 
pesait plus que 1340 après avoir rejeté un rat (proie constituant 21% de 
celui de l'oiseau) ; un autre a pu régurgiter 200gr de poissons (soit 15% de 
son poids : 1310 gr). Si ces oiseaux n'avaient pas rejeté leurs proies, les pesées 
en auraient été faussées d'autant. 


Pour comparer la croissance des quatre paramètres étudiés, nous avons 
utilisé la loi d'allométrie simple d'Huxey et de Teissier (1936), dont la 
formule est du type y — dx°; y représente la dimension de l'organe étudié 
et x celle de l'organe de référence, d et g, étant deux constantes. Afin d'obtenir 
une droite et non une courbe, il est nécessaire de transformer les données 
arithmétiques en données logarithmiques décimales, d'où : 

log y = @ log x + log d, où Y = à. X + D 

La droite ainsi définie a une pente g qui représente le faux de croissance 
relative de l'organe étudié par rapport à l'organe de référence. Selon les valeurs 
de œ on peut définir plusieurs types de croissance : 

& = 1:il y a isométrie, l'organe étudié croît aussi vite que l'organe de 
référence. 

& < 1: il y a allométrie, la vitesse de croissance de l'organe étudié diffère 
de celle de l'organe de référence. L’allométrie est minorante ou négative, lorsque 
l'organe étudié croît moins vite que l'organe de référence (x < 1); elle est 
majorante ou positive dans le cas inverse (x > 1). 

Selon Teissier (1948), la pente de la droite d’allométrie peut se calculer 
par le rapport de l'écart-type des Y (g Y) sur l’écart-type des X (x X), en 
faisant jouer aux deux variables des rôles symétriques. La droite ainsi définie 
est appelée droite de Teissier (1935, 1948), ou axe majeur réduit (Bocquer 1953, 
Maynar 1964), ou encore axe principal réduit (Imsrie 1956). La pente de cette 
droite ne tient pas compte de la dispersion mais cherche à définir, si la 
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corrélation est significative (r = 0,85), la relation d'allométrie entre les deux 
organes. L'axe majeur réduit_passant par le point moyen (K, Ÿ), il est facile 
d'obtenir D dans la formule Y — g. X + D, sachant que : 


ETC: 1-7 
PA (En er 9 | ri as 
2 - 92 N-2 


L'erreur commise sur D est donnée par : ç D = g &. X 

Enfin, deux pentes de croissance diffèrent significativement entre elles lorsque 
leur différence excède 2,6 fois (signification au seuil de 99%) ou 2 fois (seuil 
de 95 %) l'écart-type de cette différence : 


lo 4] _ Joy=ocs| = 2,6: dif. signif. à 99% (N > 30) 
nn eg Se 900: dif signi£ Al O8 MONS" 80): 
Op = dy VOS + Où 


Nous avons ajusté la courbe de croissance pondérale à l’aide de l'équation 


de Gomrerrz (W — ae *, où W est le poids de l'organisme exprimé en fraction 
décimale du poids final ou asymptote, K est une constante qui est propor- 
tionnelle au taux de croissance, et b est une constante telle que le point d’in- 
flection intervient à t — 0 quand b — 1) selon la méthode décrite par RIGkLers 
(1967), l'équation de von BERTALANFFY et l'équation logistique, également em- 
ployées pour l'étude de la croissance pondérale chez les oiseaux, ne s'adaptant 
pas à nos données. 


RESULTATS 


I — Description de la croissance des quatre paramètres étudiés 


1) CROISSANCE PONDÉRALE 


Les jeunes Hérons cendrés pèsent à la naissance environ 30 gr, soit 
18% du poids adulte. Owen (1960) signale un poids de 45gr, et 
PORTMANN (in GRASSÉ 1950) un poids de 42gr, mais il est vraisemblable 
que les individus qu’ils avaient examinés avaient déjà quelques heures 
d'âge. La croissance pondérale est rapide, l’asymptote de la courbe de 
croissance (1700 gr, cf. infra) étant atteinte vers le 40° jour. Pour un 
même âge, les intervalles de confiance obtenus peuvent être très grands, 
sans qu’il soit possible de distinguer parmi ces variations l’importance 
exacte du contenu stomacal au moment de la pesée (introduisant un biais 
dans les mesures, cf. Méthodes) et celle des variations réelles de poids 
individuelles (cf. fig. 1). Un plus grand nombre d'oiseaux examinés aurait 
cependant permis de réduire sensiblement ces intervalles de confiance. 
Du fait du contenu stomacal, la courbe réelle de croissance doit donc être 
considérée comme étant légèrement décalée vers le bas par rapport à la 
courbe obtenue. 

La figure 1 représente la courbe de croissance cumulée par rapport 
à la valeur de l’asymptote, soit 1 700 gr. Cette croissance est pratiquement 
constante jusqu'au milieu de la quatrième semaine. Le taux de croissance 
journalier (gain de poids, en grammes, pris chaque jour) permet de 
nuancer cette évolution (cf. fig. 2). Du fait de l'irrégularité de nos ré- 
sultats, nous nous sommes contenté de calculer un taux de croissance 
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moyen journalier en groupant les données par intervalles de trois jours. 
On constate que ce taux de croissance pondérale augmente pendant les 
premiers jours, semble marquer un palier jusqu’au milieu de la troisième 
semaine, puis augmente sensiblement au cours de cette troisième semaine, 
et enfin décroit progressivement et rapidement pour s’annuler en sixième 
semaine, 

Les trois principaux critères retenus habituellement pour caractériser 
la croissance d’un oiseau sont : l’asymptote de la courbe de croissance, 
le taux K de l'équation de la croissance ajustée, et l'intervalle de temps 


DU 8 1 16 20 7 5 0 am 


Fig. 1 (see 


Fig. 2 


Fig. 1. — Courbe de croissance cumulée par rapport à une asymptote de 1 700 gr. 
Fig. 2. — Courbe du taux de croissance journalier. 


nécessaire pour passer de 10 à 90% de l’asymptote (t x) (cf. RICKLEFS 


1967, 1968). 

Les coordonnées obtenues pour la croissance pondérale du Héron 
cendré sont les suivantes : 

Asymptote de la courbe moyenne : 1 700 gr. 

Asymptote moyenne de 19 courbes individuelles : 1772 + 34 gr. 


Taux de croissance (KG = KW (log e W) de la courbe moyenne : 


0,111. 
Taux de croissance moyen de 19 courbes individuelles : 0,104 + 0,007. 


(Cx — Cu) 

to = = 40,7 jours (C = facteur de conversion pour 
daW,/dt 

une valeur de poids égale à 90 % et 10 %, respectivement, de l’asymptote ; 

a — variation de poids en gramme; dt — variation de temps en 

jours). 

Si l'on en juge par nos quelques mesures de poids d'oiseaux adultes 
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(cf. tableau 1), le rapport R entre l’asymptote de la courbe de croissance 
(1700 gr) et la moyenne du poids des adultes, est sensiblement égal à 1. 
Ceci contredit VERWEY (1930) selon qui les jeunes hérons perdraient 
avant l’envol l’excès de poids qu’ils possèderaient par rapport aux adultes, 


TABLEAU 1. — Données biométriques de 16 Hérons cendrés adultes nicheurs 
appartenant à la colonie du Lac de Grand-Lieu et capturés entre le 11 mai 
et le 8 juillet (4, B, C et P en juin 1977, les autres entre mai et juillet 
1978). 


mous {a [s |e |o |e |r|clulr seen {nor |vovs 
vous (x) | 1700 [1650 | 1580 | 1900 | 1850 | 1500 | 1420/ 1555] 1900 | 1600 | 1850 | 1450] 1500 | 1800 | 1430 1675 (n=13) 
BE Cm) CE EE EE EE EG AE a] 8 ein 
anse =) Jierf sil iso iso nof 150! 150! 17] 155] 155 150] 150 Gin) 
RENE Ge) sf (sos) 0) 0) 25] 510] m0 302] 307 in) 

Note. — Les seules autres données existant sur cette espèce en France 


concernent un oiseau né en Côte-d'Or et capturé en novembre 1975 à l’âge d’1 an 
et 5 mois, et pesant 1560gr (Fichier de reprises du C.R.B.P.0.), et 8 oiseaux 
pesés par LEesCUyEr (1876) dans la Marne : 1872gr (4 ad. 14.3.1875), 1 850 gr 
(o, 12.12.1873), 1620 et 1622gr (4 @ ad, 30.5.1875), 1373gr (oo, 25.5.1869 
et 27.3.1872), 1360gr (o, 23.11.1868) et 1165gr (9 ad, 7.121875). CramP et 
Srwmons (1977) indiquent un poids moyen de 1505gr pour 17 4 é et de 1361 
pour 13 @Q en Hollande. 


excès de poids dû selon lui aux dépôts de graisses. D'ailleurs, un rapport 
R supérieur à l'unité est extrêmement rare et se limite essentiellement 
à la famille des Hirundinidés (excès de teneur en eau des tissus juvéniles) 
et des oiseaux océaniques (excès de graisse) (Necson 1966, RicxLers 1968). 
Toutefois, plutôt que de comparer des moyennes de poids de jeunes et 
d'adultes, il conviendrait de suivre le poids de plusieurs jeunes avant 
et après l’envol, de façon à vérifier si ces oiseaux ne perdent pas de 
poids en s’émancipant ; une telle expérience, faite par Lees (1949) sur 
les Rouge-gorges, a montré que les juvéniles marqués individuellement 
tendaient à peser lors de leur recapture quelques semaines à plusieurs 
mois plus tard, le même poids qu’à l’envol. Il est vrai que les juvéniles 
de cette espèce sont encore nourris par leurs parents quelque temps après 
avoir quitté le nid, alors que les jeunes hérons sont livrés à eux-mêmes 
après ce départ. Une telle expérience s'avère malheureusement très diffi- 
cile à réaliser chez le Héron cendré (moyen de capture, dispersion 
juvénile). 

Pour des questions pratiques, nous n'avons pas pu comparer la 
croissance des nichées précoces (envol vers la mi-avril) avec celle des 
nichées tardives (envol vers la mi-juillet). De telles études ont été menées 
chez quelques passereaux (Rouge-gorge : Lack et Sicva 1949, Lees 1949 ; 
Mésange charbonnière : Gi8s 1950 ; Etourneau : Dunner 1955, Hupek et 
Foix 1961; Pigeon ramier: MurroN et al. 1963), avec des résultats 
variables et contradictoires. Notons que ces espèces élèvent plusieurs 
nichées dans une saison, alors que ce n’est pas le cas chez le héron. 

De la même façon, il serait utile d’étudier la croissance du héron 
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Fig. 3 — Courbe de croissance du tarse. 
Fig. 4 — Courbe de croissance de la 3° rémige primaire, 
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Fig. 5. — Courbe de croissance du bec. 
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plusieurs années de suite, et dans plusieurs colonies, pour tenter de 
cerner d'éventuelles variations annuelles et géographiques. 

A ce sujet, RicxLers (1968) a calculé les paramètres de croissance 
de 5 Hérons cendrés anglais, à partir des chiffres bruts de pesées publiés 
par Owen (1960). Il obtient 1700 gr pour l’asymptote, 0,101 pour KG et 

| 30,4 pour tu». Nous avons nous-même calculé les deux premières valeurs 
à partir des pesées d'OWEN, mais en analysant non plus 5 mais 17 oiseaux. 
: Nos résultats ne montrent aucune différence significative de croissance 

entre la colonie anglaise examinée et la nôtre (A = 1694 + 45, KG = 
0,107 + 0,005). 


2) CROISSANCE DES MEMBRES ET DU BEC 


Les figures 3, 4 et 5 représentent la croissance du tarse, de la 3° 
rémige primaire et du bec. Le fait marquant de ces courbes est également 
la grande diversité individuelle de croissance des divers organes. 

Ce phénomène pose un problème pour la détermination de l’âge des 
hérons au nid, lors des opérations de baguage par exemple. Un obser- 
vateur avisé peut évaluer grossièrement l’âge d’un héronneau en exami- 
nant rapidement son aspect général : couverture et longueur du plumage, 

4 dimensions des membres et du bec, cris, comportements, etc., mais cette 

détermination est subjective et ne tient pas compte de la variabilité indi- 

Î viduelle, Pour pallier ce handicap, nous avons calculé la corrélation qui 

existait d’une part entre la croissance des divers organes mesurés et 

—…._ l'âge réel des oiseaux, et d'autre part entre l’âge réel et l’âge estimé, 

étant entendu que cette estimation était réalisée avant toutes les autres 

opérations (mensurations et vérification de la bague). Nous avons obtenu 
les corrélations suivantes : 


âge réel et âge estimé 0,96 + 0,020 (n 56). 
âge réel et bec 0,97 + 0,010 (n 129). 
âge réel et tarse 0,96 + 0,015 (n 121). 
âge réel et rémige 0,94 + 0,025 (n 83). 
âge réel et poids 0,94 + 0,030 (n 72). 


& 


Le meilleur critère pour la détermination de l’âge est donc la mensu- 
ration du bec ; c’est aussi le plus facile à obtenir en dehors de l'estimation 
directe. 

Le tarse, comme le poids, est le seul des trois organes mesurés dont 
la croissance soit achevée avant l’envol du nid, si l’on se réfère aux 
quelques mensurations d’oiseaux adultes capturés (cf. tableau 1). 

Si l'on prend les valeurs maximales obtenues chez les jeunes avant 
l'envol, la longueur du bec représente 78,5 à 87,4 % de celle du bec des 
adultes, et la longueur des rémiges 74,2 à 86,5 %. Il est cependant 
probable que la croissance des os des ailes soit complète avant l'envol. 


3) (COMPARAISON DES CROISSANCES ÉTUDIÉES 


On sait que chez les êtres vivants les proportions existant entre les 
divers organes varient, parfois considérablement, au cours de la crois- 
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sance ; chaque organe se développe selon un schéma chronologique précis, 
en relation avec la croissance des autres organes qui s'effectue soit 
concomitamment, soit avec un décalage dans le temps. Nous verrons 
plus loin quelques significations écologiques et biologiques de ce phéno- 
mène, Dans un premier temps, nous comparerons entre elles les crois- 
sances des quatre paramètres étudiés (tableau 2), en utilisant la loi d’allo- 
métrie simple d'HuxLey et de Teissier (cf. supra, Méthodes). 


TABLEAU 2. — Coordonnées des relations existants entre les quatre paramètres 
de croissance étudiés (poids, tarse, bec, 3° rémige primaire). Les symboles 
utilisés pour X et Y dans la formule Y — & X + D (où Y représente la 
dimension de l'organe étudié et X celle de l'organe de référence, & et D étant 
deux constantes), sont les suivants: t — tarse (T, en log.); a — aile 
(4, en log.) ; p — poids (P, en log.) ; et b — bec (B, en log.). 


Croissance du bec Croissance du poids Croissance de l'aile (3ème 
en fonction du tarse en fonction du tarse RP) en fonction du tarse 
B=ar+D P=or+D 
a= 0,826 + 0,010 a 1,510 
D= 0,180 ? 0,019 D« 0,016 
r= 0,902 £= 0,965 
Te 1,891 À 0,271 Ts 1,891 T= 2,047 À 0,115 
B= 1,743 À 0,224 P= 2,871 À 0, A= 2,037 Ÿ 0,273 
Ne té Me 14 Re 79 
Equation de La rela= Equation de la rela= | Equation de la rela- 
tion entre b et & en tion entre p et t en tion entre a et t en 
coordomées arithné= coordonnées arithmé- | coordonnées aritimé- 
tiques : tiques : tiques : 
b= 1,514 r0,826 p= 1,038 el,510 a= 0,001 c2»379 
Croissance du poids Croissance de l'aile | Croissance du poids 
en fonction du bec (3ème RP) en fonction | en fonction de l'aile 
du bec Gène RE) 
P=a+D A=aB+D P=añ+D 
a= 1,826 * 0,047 a= 2,900 À 0,112 a= 0,440 À 0,025 
D=-0,309 À 0,081 D=-3,390 À 0,209 D= 2,195 À 0,051 
r= 0,962 r= 0,961 r= 0,868 
B= 1,736 À 0,225 B= 1,871 À 0,094 A= 2,037 + 0,273 
P= 2,860 Ÿ 0,610 A= 2,037 À 0,273 P= 3,092 © 0, 120 
Ne 116 Ke 79 K= 79 
Equation de la rela- Equation de la rela= | Equation de la reta- 
tion entre pet b en tion entre a et b en tion entre p et a en 
nées arithmé- coordonnées avithmé- | coordonnées arithné- 
tiques tiques : tiques : 
p=0,491 bl,826 a = 0,0004 b2,900 p = 156,675 80,460 


On peut exclure comme organes de référence l’aile et le poids, le 
premier critère n'étant utilisable qu’à partir du douzième jour environ, 
le second subissant trop de variations en fonction de l'apport de nourri- 
ture (cf. infra). Restent donc le tarse et le bec. La corrélation entre ces 
deux organes est parfaite (r = 0,992), et la précision des pentes obtenues 
entre chacun de ces organes et le poids ou l’aile est pratiquement iden- 
tique (très léger avantage pour le tarse comme organe de référence). 
Le tarse a comme avantage une croissance achevée avant l’envol, et le 
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bec une beaucoup plus grande facilité de mesure en conditions naturelles 
(ainsi qu'une plus grande précision). 

En prenant le tarse comme organe de référence, nous obtenons les 
résultats suivants pour les comparaisons effectuées (tableau 6) 


TABLEAU 3. — Comparaison des pentes de croissance du poids, du bec et de 
l'aile en prenant le tarse comme organe de référence. 


TOC En sipisicatin 
du bec et du poids 0,68 0,039 99,9% 
du poids et de l'aile 0,869 0,092 9,42 99,92 


Les croissances des quatre paramètres étudiés diffèrent donc très 
significativement les unes des autres. L’organe mesuré qui croît le plus 
vite est la 3° rémige, mais celle-ci n'apparaît qu'au bout du 12° jour ; 
viennent ensuite et par ordre décroissant : le poids, le tarse puis le bec. 


II. — Variabilité individuelle des paramètres de croissance 


La croissance telle que nous l'avons caractérisée par les critères 
précédents est une croissance type, théorique. Il est nécessaire dans un 
second temps d'étudier les variations qui interviennent au niveau indi- 
viduel. À ce sujet, la comparaison des croissances selon le volume des 
nichées et le rang de naissance au sein de ces nichées revêt un intérêt 
tout particulier. 

Les figures 6 à 9 représentent les croissances simultanées des indi- 
vidus de chaque nichée, selon les quatre paramètres étudiés (8 nichées). 
L'examen de ces courbes permet de tirer les conclusions suivantes : 

(1) Le décalage des naissances peut handicaper la croissance des 
derniers nés par rapport à l'aîné. La croissance de l'oiseau H4 est parti- 
culièrement nette à ce sujet. Cet individu est né 5 jours après les deux 
oiseaux précédents et 7 jours après l'aîné. A 32 jours, son poids, son bec, 
ses tarses et ses rémiges ne représentaient respectivement que 67 %, 79 %, 
73 % et 82 % de ceux de ses aînés à âge égal. En règle générale, et sans 
atteindre de tels écarts, les mensurations obtenues (ramenées à un âge 
égal) décroissent avec l’ordre de naissance, 

() Ce handicap dû au rang de naissance affecte semble-t-il diffé- 
remment les divers organes mesurés. Le poids est de très loin le plus 
affecté, puis viennent les tarses (et sans doute tous les os des membres, 
voire le squelette dans son entier), le bec et enfin les rémiges (et sans 
doute l’ensemble des plumes). Ce décalage général peut entraîner une 
sous-évaluation importante de l’âge lors d'une détermination directe de 
celui-ci, pouvant atteindre 50 % chez certains individus, même en se 
basant sur l'examen du plumage (critère le moins sensible à la quantité 
de nourriture ingérée). 
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(3) Pour un même oiseau, les divers critères mesurés peuvent ne pas 
suivre la même évolution : on peut assister à une croissance plus rapide 
d’un organe par rapport aux autres dans un laps de temps donné, indé- 
pendamment de la différence normale de croissance existant entre ces 
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Fig. 6. — Courbes de croissance des quatre variables mesurées pour une nichée 


de 1 pull. (C) et une autre de 2 pull. (D), cette dernière ayant perdu un 
troisième pull. Les flèches indiquent les dates de naissance, les numéros 
suivant les lettres (D1, D2) l’ordre chronologique des naissances. 


organes (par exemple, croissance du tarse et du bec de l'oiseau G2 
entre le 5/5 et le 14/5). Cette remarque peut rejoindre dans une certaine 
mesure la précédente. Le bec semble être le critère le moins sensible 
à ces variations. 
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() De même, la différence de croissance existant dans les premiers 
temps entre les oiseaux d’une même nichée peut disparaître ou même 
s’inverser au cours de cette croissance. Le rattrapage de croissance, ou 
au contraire cette perte de vitesse, peut n’affecter qu’un des critères 
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Fig. 7. — Courbes de croissance des quatre variables mesurées pour deux nichées 


de trois pull. (E et F), après la mort d'un quatrième pull. dans chacune 
des nichées. 


F2 "3 


noel On peut citer comme exemple l’évolution du poids de l'oiseau 
3 qui passe de la troisième position pendant les deux premières se- 
maines à la première position à partir de la quatrième semaine. Par 
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contre, le tarse et l'aile de cet oiseau restent en troisième position 
vis-à-vis des autres oiseaux de cette nichée (voir aussi l'oiseau E2). 

() Enfin, la mort d’un des petits (ou de plusieurs), en général le 
dernier né, affecte la croissance des survivants, dans le sens d’un rattra- 
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Fig. 8. — Courbes de croissance des quatre variables mesurées pour deux nichées 


de quatre pull. (G et H). 


page de la part de l'oiseau venant juste avant, dans le cas de nichées 
assez importantes (> 2 petits). Ainsi, on décèle une accélération de la 
croissance de l'oiseau D1 pour le poids et le bec en seconde semaine, et 
une accélération de la croissance du poids et du tarse de l'oiseau F3 en 
seconde semaine. 
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de trois pull. (1) et une autre de deux (J), cette dernière ayant perdu un 


troisième pull. 


1) 


INFLUENCE DU DÉCALAGE DES NAISSANCES 


ET DE L’IMPORTANCE DE LA NICHÉE. RÔLE JOUÉ PAR LA NOURRITURE 


Les différentes conclusions précédentes conduisent 


directement à 


poser la question suivante : quel est le rôle joué par la nourriture dans la 
croissance, et quel est celui joué par la variabilité individuelle de chaque 
oiseau, en tant qu'expression du génotype ? 
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Chez l’écrasante majorité des espèces d'oiseaux, les naissances au 
sein d’une nichée sont simultanées, En règle générale, les espèces nidicoles 
nourrissent leurs petits au bec et ce comportement permet aux parents 
de distribuer à peu près équitablement la nourriture entre tous les 
petits de la nichée. De ce fait, on peut avoir une idée du rôle joué par 
la variabilité individuelle en examinant la croissance des petits au sein 
d’une nichée (classiquement, les individus les moins bien armés dispa- 
raissent rapidement), la variation observée entre les nichées étant impu- 
table à la fois au génotype et à la nourriture reçue, en dehors des cas 
de maladies. Chez le Héron cendré, par contre, les naissances sont dé- 
calées dans le temps avec un intervalle moyen de deux jours entre chaque 
petit, et une fourchette intra-nichée pouvant aller de 1 à 15 jours environ 
(MaRION 1976). La variabilité individuelle, c’est-à-dire la variation inter- 
venant dans la réponse que fournit en termes de croissance tel ou tel 
individu pour une même quantité de nourriture ingérée, devient beaucoup 
plus difficile à évaluer du fait même de ce décalage des naissances, car 
les aînés sont incontestablement avantagés. 

Ce phénomène s'appuie sur deux composantes principales. Le jeune 
héron, comme la totalité des oisillons appartenant à une espèce nidicole 
ou semi-nidicole (cf. infra), est extrêmement faible dans les premières 
heures, voire les deux premiers jours, qui suivent sa naissance, S'il naît 
en premier, ses chances de survie sont optimales, compte tenu de ses 
caractéristiques individuelles de résistance. Lorsque ses frères naîtront, 
il sera suffisamment vif et fort pour s'approprier suffisamment de nour- 
riture, car celle-ci n’est pas distribuée directement dans le bec des petits 
mais déposée au centre du nid. S’il naît en second, il devra affronter un 
aîné beaucoup plus alerte que lui et dont le comportement de prise de 
nourriture aura été renforcé par dix à vingt repas en moyenne, Cepen- 
dant, le bol alimentaire recraché par le parent présent au nid est en 
général suffisamment important pour nourrir plusieurs nouveau-nés. 
Toutefois, le Héron cendré ne prélève pas de proies adaptées à la taille 
des petits et prédigère ses grosses proies, les recrachant à intervalles 
régliers (Marion 1976, en prép.). Tout ce que les petits n’ont pu avaler 
est immédiatement réingéré par l'adulte au bout de quelques minutes. 
Si l’oisillon est en troisième, voire en quatrième position et que le déca- 
lage de temps est suffisamment important, il peut être gravement handicapé 
par rapport aux aînés. Face à des concurrents deux à huit fois plus 
lourds que lui, dont le comportement de prise de nourriture s'est consi- 
dérablement renforcé et a acquis une très grande rapidité, et dont 
l'appétit et la capacité d’ingestion sont déjà considérables, le nouveau-né 
na que peu de chance de survivre, d’autant que le bol alimentaire est 
pratiquement avalé désormais en totalité en deux ou trois secondes. 
Certains parmi les plus résistants parviennent à survivre et à franchir 
le cap critique des deux jours, mais en règle générale ils sont totalement 
dominés par les autres et constamment sous-alimentés, car la deuxième 
composante intervient, à savoir la capacité limite d’apport de nourriture 
par les parents, à laquelle se heurte désormais la nichée. Le fait suivant 
est significatif à cet égard: nous avons déjà signalé que les jeunes 
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recrachent leur nourriture lorsqu'ils sont dérangés par un visiteur, le 
«stress » ainsi créé étant beaucoup plus fort que leur appétit. Pourtant, 
dans la quasi-totalité des cas, le plus malingre de la nichée, lorsque 
l'écart est important, non seulement ne recrache rien (si tant est qu'il ait 
quelque chose à rejeter) mais se précipite sur la nourriture vomie par 
les aînés. Le toucher, le prendre dans la main, rien ne peut l'empêcher 
d’avaler goulûment le morceau dont il aura pu s'emparer. Cette compé- 
tition féroce, résultant du décalage des naissances et provoquant un état 
extrême de mendicité, se retrouve d’ailleurs chez plusieurs espèces de 
fous (Sula sp.), le plus gros des poussins empêchant la plupart du temps 
le plus jeune de recevoir de la nourriture (DorwarD 1962). 

Nous avons vérifié si cet état de chose provoquait des différences 
statistiquement significatives de croissance en fonction du rang de nais- 
sance au sein des nichées, en procédant selon la méthode des axes 
majeurs réduits décrite précédemment. Dans un premier temps, nous 
avons comparé la croissance de chaque variable par rapport au tarse 
pris comme organe de référence, pour trois échantillons : les aînés des 
nichées de trois petits, les derniers-nés de ces mêmes nichées, et les 
nichées de un petit. Aucune différence de croissance statistiquement 
significative ne s'en est dégagée. 

Toutefois, la méthode des axes majeurs réduits, si elle est parfaite- 
ment adaptée pour la mise en évidence des différences de croissance 
existant entre divers organes, l’est beaucoup moins pour comparer la 
vitesse de croissance d’un organe dans plusieurs échantillons. Plutôt que 
de prendre comme critère de référence un organe, nous avons pris un 
critère indépendant, c’est-à-dire l’âge. Par ce moyen, nous avons comparé 
la croissance de toutes les variables mesurées, pour deux échantillons : 


TABLEAU 4. — Croissance moyenne des héronneaux selon leur rang de nais- 
sance, au sein des nichées de 4 petits. Les croissances calculées d’après les 
chiffres bruts cités par Owen (1960) ont été jointes À nos données. 


Rang de | Hombre Taux noyen de asprore 
naissance | d'individus | croissance pondérale | moyenne 
Ter 
ES 8 0,120 + 0,024 1735 + 60 
. 8 9,053 + 0,01 és? 112 


Ee7,199,différsignies | e=1,199 diffé. 
3 952 de sécurité non'signif. 


TABLEAU 5. — Croissance moyenne des héronneaux selon limportance de la 
nichée. Les croissances calculées d'après les chiffres bruts cités par OWEn 
(960) ont été jointes à nos données. 


Volume de | Nonbre d'individus | Taux moyen de Asymptote 

la nichée analysés croissance pondérale | moyenne 

1 petit n 

PART à 0,101 + 0,023 1755 + 84 

3 petits 1 0,111 # 0,013 1766 + 143 

4 petits 16 0,106 * 0,014 1700 + 60 
53 Différences non significatives 
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les aînés de toutes les nichées d’une part, et les autres oiseaux d'autre 
part. Aucune différence significative ne s’est dégagée de ces compa- 
raisons. 

Enfin, nous avons procédé de même en comparant les taux de crois- 
sance et les asymptotes des courbes de croissance des individus selon 
leur rang de naissance puis selon l’importance de la nichée (tableaux 4 
et 5). Afin d'augmenter la taille de nos échantillons, nous avons intégré 
à ces tableaux les données que nous avons calculées d’après les chiffres 
bruts de pesées cités par OWEN (1960) et concernant des oiseaux anglais, 
la croissance de ces derniers ne différant pas significativement de celle 
de nos oiseaux. La première de ces analyses montre que les oiseaux nés 
en première et seconde position peuvent avoir un taux de croissance 
significativement plus fort que ceux nés en troisième et quatrième 
position. Par contre, le tableau 5 ne montre aucune différence de 
croissance statistiquement significative suivant le volume des nichées. 
De telles différences ont pourtant été mises en évidence chez quelques 
espèces à naissances simultanées. Chez le Rouge-gorge, les nichées de 
cinq, les plus communes, ont la plus forte croissance, mais les différences 
ne dépassent pas 8% (Lack et Sizva 1949). Chez le Gobe-mouche gris, 
VON HAARTMAN (1954) a noté que les jeunes des grosses nichées tendaient 
à être plus légers que ceux des petites nichées; de même chez les 
Mésanges bleue et charbonnière (Gr88 1950, Lacx et al. 1957, PERRINS 
1965). Notre échantillonnage est cependant très faible et il conviendrait 
de réunir un nombre plus conséquent de données malgré les problèmes 
pratiques que cela soulèverait. La très grande variabilité individuelle 
existant dans la croissance de cette espèce (cf. fig. 10) rend de plus 
les comparaisons difficiles. 


1000 


500 


NOR TES RTE ARTE TEE 


Fig. 10. — Courbes de croissance de 20 jeunes Hérons cendrés de la colonie du 
Lac de Grand-Lieu. 


Ainsi, il apparaît que l'écart maximum (% de la différence entre 
les valeurs extrêmes par rapport à la valeur supérieure) inter-nichées, 
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pris au niveau des individus, atteint 65,1 % pour le taux de croissance K, 
à savoir 0,175 et 0,061 pour la croissance la plus forte et la croissance la 
plus faible rencontrées, cette dernière étant équivalente à la croissance 
caractéristiquement faible des oiseaux de mer: Puffinus puffinus (Hannis 
1966), Phaeton aethereus (SroNerouse 1962), Sula bassana (NELSON 1964), 
Sula leucogaster (Dorwarn 1962), ete. L'écart maximum intra-nichée est 
à peine plus faible : 60,9 % (0,061 à 0,156, nichée H comptant 4 petits), 
Vécart minimum intra-nichée étant, quant à lui, considérablement moin- 
dre : 3,7 % (nichée F comptant 3 petits). Par contre, les écarts d’asymp- 
totes sont beaucoup plus faibles, conformément à ce que l’on constate 
chez d’autres espèces : 27,4 % pour l'écart maximum inter-nichées (1 500 
à 2067), et 20,7 % pour l'écart maximum intra-nichée (1640 à 2067, 
nichée F). L'écart minimum intra-nichée est de 2,4% pour la nichée D 
comptant 2 petits, et de 16,7 % pour la nichée H comptant 4 petits. 

Nous avons calculé ces valeurs pour les données d'OWEN (1960), 
concernant 17 individus. Les écarts maximum intra et inter-nichées pour 
le taux de croissance sont respectivement de 19,1 (0,089 à 0,110) et 
63,1 % (0,055 à 0,149), ceux de l'asymptote étant de 11,8 (1500 à 1700) 
et 33,3 % (1400 à 2 100). 

Il semble qu'un échantillonnage plus large n'augmenterait pas de 
manière notable ces fourchettes extrémes de croissance intra et inter- 
nichées, étant donné leurs valeurs déjà très élevées. Des données complé- 
mentaires s'avèrent cependant indispensables pour obtenir les fourchettes 
moyennes intra-nichée chez cette espèce. 


TABLEAU 6. — Coefficient de variation intra et inter-nichées. Le rapport entre 
la variation de A et de K est pratiquement identique pour les comparaisons 
intra (2,9) et inter-nichées (2,6, colonne II ; 2,4, colonne III). 


Variations intra-nichée Variations inter-nichées 


I Il x 


entre les | varia, entre les ind. 
moyennes des nids |de tous les nids 


nide| 


ind) K à ever | 


nids] & | A [ina| « | a 


Oiseaux de 
croissance M |4 
normale 


16,69/6,16 |28 |17,77/9,42 


Oiseaux à 
anormale 


‘TOTAL 7 


Dans son étude comparative de la croissance des passereaux tropicaux 
“ de ceux des zones tempérées, Rickrers (1976) a utilisé le coefficient 
de variation (ev = .100/x) pour traduire les écarts observés entre les 
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nichées ou les individus, en séparant ces derniers selon qu’ils ont été 
bien nourris ou pas; les mal-nourris (ou anormaux) sont définis comme 
ceux qui perdent du poids et meurent pendant la saison d'élevage au nid, 
ou croissent lentement et irrégulièrement et atteignent un poids inférieur 
au poids normal d’envol. Le tableau 6 présente les coefficients calculés 
pour nos données et celles d'OWEN. 

Là aussi le faible échantillonnage ne permet pas de généraliser 
sérieusement les tendances observées à l’ensemble de l'espèce. Le tableau 6 
montre toutefois que selon les critères utilisés et selon leur mode de 
présentation, l’on aboutit à des résultats qui conduisent directement à 
des interprétations différentes, d’où l'importance d'utiliser le critère le 
mieux adapté aux faits décrits. Ainsi, si l’on compare les variations intra 
et inter-nichées en calculant ces dernières d’après les moyennes des 
nichées (colonne II) comme le fait RicxLers (1976), on constate que la 
variation intra-nichée est supérieure à la variation inter-nichées. Par 
contre, si l'on fait le même calcul à partir, non plus des moyennes, 
mais des individus de toutes les nichées (colonne III), on aboutit au 
résultat inverse, Le fait de calculer le coefficient de variation inter- 
nichées à partir des moyennes des nichées tamponne donc fortement 
les écarts réellement constatés. On peut penser d’ailleurs que le coefficient 
de variation lui-même traduit mal cette réalité, car pour une fourchette 
inférieure à la fourchette globale inter-nichées (au niveau des individus), 
ce qui est notre cas, le coefficient de variation intra-nichée est plus fort 
que celui inter-nichées. 

Ce problème ne semble pas s'être posé pour d’autres espèces citées 
dans la littérature dans la mesure où la variation intra-nichée, mesurée 
aussi bien par l’écart maximum que par le coefficient de variation, est 
exceptionnellement forte chez le Héron cendré; d’après nos quelques 
résultats, le coefficient de variation intra-nichée moyen du taux de crois- 
sance serait en effet trois fois plus fort chez cette espèce que la moyenne 
de 18 nichées appartenant à 12 espèces citée par RicxLers (1976) : 17,19 
contre 5,42 (coefficient maximal pour une nichée de Tyrannus melancho- 
licus : 15,3, contre 34,46 pour la nichée H de Hérons cendrés). 

Selon RicxLers (1968), la grandeur de la fourchette des asymptotes 
peut être utilisée comme indice de l’état nutritionnel des jeunes et donc 
déterminer si la croissance est limitée par la nourriture. Dans ces condi- 
tions, il nous semble que l'écart maximum traduit plus fidèlement cette 
notion que ne le fait le coefficient de variation. En utilisant le premier 
critère, la nourriture chez le Héron cendré semble jouer un rôle consi- 
dérable puisqu'elle peut induire un écart maximum de 27 %, en admettant 
l'hypothèse optimale de génotypes très voisins. 


2) INFLUENCE DU GÉNOTYPE 
L'écart plus faible des paramètres de croissance au sein d’une nichée 


par rapport à celui existant entre les nichées, bien que ces valeurs 
soient assez proches en ce qui concerne les hérons examinés ici, se 
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retrouve chez plusieurs espèces déjà étudiées, comme le Rouge-gorge 
(Lacx et Sizva 1949), le Pigeon ramier (MURTON ef al. 1963) et divers 
passereaux tropicaux (RicxLers 1976). Il semble traduire la part du 
génotype dans les paramètres de croissance, les génotypes des frères 
étant probablement plus proches les uns des autres que ceux des jeunes 
provenant d'autres nichées (RicxLers 1968), quoique ces nichées soient 
sans doute soumises à un environnement différent (nourriture reçue par 
exemple). Ainsi, le taux de croissance et l’asymptote de la courbe de 
croissance de l'oiseau C1, héronneau unique, sont plus faibles que ceux 
de plusieurs héronneaux appartenant à des nichées de trois ou quatre 
petits (K = 0,084 et À = 1762, contre 0,117 et 1868 pour le troisième 
de la nichée H comptant 4 petits par exemple, ou encore 0,105 et 1865 
pour le second de la nichée F comptant 3 petits). Certes, la quantité de 
nourriture apportée au nid doit varier plus ou moins fortement selon 
les couples reproducteurs, mais il serait très étonnant qu’en l'occurrence 
le héronneau unique du nid C, par exemple, ait reçu moins de nourriture 
que le second d’une nichée de 3 petits. L'écart de croissance entre un 
héronneau unique et des héronneaux nés en seconde ou troisième 
position dans des nids de trois ou quatre petits peut donc donner un 
aperçu de la variation maximale induite par le génotype. On obtient ainsi 
les valeurs suivantes : en prenant l'oiseau unique C1 pour comparaison, 
l'écart du faux de croissance est de 52% par rapport au second de la 
nichée G de 4 petits, 46% par rapport au premier de la nichée H de 
4 petits où 28% par rapport au troisième de cette même nichée; en 
prenant l'oiseau unique du nid A pour comparaison, on obtient un écart 
d'asymptote de 20 % par rapport au premier de la nichée F de 3 petits ; 
enfin, en prenant l'oiseau unique du nid C pour comparaison, on obtient 
un écart du poids final réellement mesuré au nid (à âge égal) de 25 % 
par rapport au premier de la nichée F de 3 petits, et de 23 % par rapport 
au troisième de la nichée H de 4 petits. 

L'influence du génotype pourrait donc être responsable, au maximum, 
de 20 à 25% des écarts d’asymptotes, dans l’hypothèse d’une quantité 
de nourriture reçue sensiblement égale. 

Ces résultats rejoignent ceux obtenus chez 10 jeunes Hérons cendrés 
nourris artificiellement lors d’une introduction de l'espèce sur un lac 
rhodésien (Junor 1972). Les oiseaux furent séparés en trois lots : trois 
individus rationnés (quantité de nourriture quotidienne égale tout au long 
du nourrissage), cinq nourris à satiété deux fois par jour et deux nourris 
à la demande. Les résultats montrèrent que des deux oiseaux nourris à 
la demande, l’un avait en fin de croissance un poids égal au plus maigre 
des individus rationnés, et l’autre n’avait pas atteint un poids supérieur 
à un des individus rationnés. 


3) INFLUENCE D'AUTRES FACTEURS 


r Il apparaît done que chez le Héron cendré, l'influence maximale du 
génotype équivaut à l'influence maximale que peut avoir la nourriture 
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ingérée sur la croissance des jeunes. Mais ces deux facteurs n’expliquent 
pas à eux seuls les variations observées. En premier lieu, le taux de 
croissance et l'asymptote devraient logiquement varier dans le même sens 
s'ils dépendaient tous deux de la nourriture ingérée (et du génotype). 
Or la figure 11 montre qu’il n'existe pratiquement aucune relation entre 
les deux critères de croissance, la corrélation étant insignifiante et, qui 


plus est, négative (r = —0,18). Cette relation est d’ailleurs très variable 
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Fig. 11. — Corrélation entre le taux de croissance K et l’asymptote À de 19 


jeunes Hérons cendrés. 


chez les autres espèces étudiées, ce qui fait dire à RicxLers (1968) qu'il 
n’y a, d’une part, aucune raison de croire que les variations saisonnières 
et géographiques dans l'allure de la croissance sont directement reliées 
à la nutrition, et que le taux de développement n’est probablement pas 
affecté par les déficiences de nourriture chez la plupart des espèces 
jusqu'au moment où la sous-nutrition devient pathologique (cas des der- 
niers-nés de nos nichées de hérons) et que, d’autre part, les taux de 
plusieurs processus de développement sont étroitement liés les uns aux 
autres mais sont largement indépendants de l'état nutritionnel du jeune. 
Ces remarques confirment ce que nous avons observé. 

Nous avons déjà vu en effet que la croissance des organes étudiés 
(bec, tarse, plume) était moins sensible à la quantité de nourriture reçue 
que ne l'était le poids, indiquant par là une certaine indépendance de 
ces quatre critères mesurés, le plumage étant le critère le moins relié 
au poids du corps (cf. supra). À ce sujet, nous mentionnerons une expé- 
rience concernant une nichée de deux petits. Il s'agissait de vérifier si 
le Héron cendré pouvait accélérer (ou au contraire régresser dans) les 
différentes séquences comportementales de la reproduction. Pour cela, 
nous avions échangé le contenu de deux nichées, l’une contenant deux 
œufs, l’autre contenant deux petits dont nous avons évalué l’âge à 18 
jours. Sept jours plus tard, lors de notre seconde visite, ces oiseaux 
semblaient en parfaite santé, et nous en avons donc conclu que les parents 
avaient accepté les petits de 18 jours en remplacement de leurs œufs 
(accélération des séquences comportementales). Pourtant, nous détermi- 
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nions leur âge à 18 jours, soit une « stagnation » totale. Lors d’une troi- 
sième visite, intervenant dix jours après la précédente, les petits étaient 
morts, à un âge apparent de 18 jours également. En fait, il semble bien 
que le nid ait été abandonné le jour de l'échange ou les jours suivants. 
Les petits n'auraient donc reçu aucune, ou pratiquement aucune, nourri- 
ture entre les deux visites. Nos mensurations ont donné les résultats 
suivants (cf. tableau 7). 


TABLEAU 7. — Evolution des mensurations de deux héronneaux d’une nichée, 
vraisemblablement abandonnés par leurs parents le 18/4, et retrouvés morts 
le 5/5 à un âge apparent de 18 jours. 

Ligne I : évolution des mensurations entre le 18 et le 25/4. 
Ligne Il: pourcentages des mensurations du 25/4 par rapport à des 
mensurations normales correspondant À un âge de 25 jours. 


EE Poids pr. ee mm | Tarse mm] Aïe mm 
18/4176 815 46 65 25 
a5/ur6| 17 | 630 ce 52 
CON RES =22,72 | 10,9% | +7,72 +108% 
m 53,6% 15,92 | 68,07 48,62 
agsa/7e| 18 |720 | 33 
25/4176] 18  |a70 Ti 
Dane 420,87 [na | 
1 74,0% 
si, 


Ces données montrent que les critères mesurés continuent de croître 
(à une vitesse moindre que la normale) malgré une absence très vraisem- 
blable de nourriture, même si l'aspect général des individus varie peu, 
à en juger par notre détermination identique de l’âge. 


DISCUSSION 


Les divers points développés tendent à montrer qu’une nichée de 
quatre petits représente, en règle générale, le seuil supérieur de la capa- 
cité de nourrissage d’un couple de Hérons cendrés. La variabilité indi- 
viduelle, tant en ce qui concerne l'aptitude des deux parents à nourrir 
leurs jeunes que la résistance et la vitalité de croissance de chacun des 
petits, de même que le décalage plus ou moins grand des naissances, 
font que ce chiffre de quatre petits peut même être trop élevé et entraîner 
un retard de croissance chez les oiseaux les plus jeunes ou les plus 
faibles, et parfois même leur mort. L'inverse est également, quoique très 
rarement, possible, et il arrive parfois qu’un couple puisse élever cinq 
jeunes sans qu'une grande différence puisse être décelée dans les para- 
mètres de leur croissance. 

A ce sujet, le fait que le développement puisse être ralenti patholo- 
giquement par une forte malnutrition n’est pas une réponse physiologique 
générale au taux de nourrissage décroissant, selon RickLers (1968). 
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D'une manière classique, la détérioration de la fourniture de nourriture 
chez les oiseaux est souvent compensée par une diminution de l'impor- 
tance de la couvée (Lack 1954 b, RicxLers 1965). Selon Lacx (1954 b, 
1966, 1968), l'asynchronisme des naissances conduisant à une croissance 
décalée selon les individus d’une nichée jouerait un rôle similaire chez 
certaines espèces, en permettant d'adapter le nombre de petits à la capa- 
cité de nourrissage des parents. Il est cependant permis de douter de 
la précision d’une telle adaptation. En effet, on devrait observer, si tel 
était le cas, une mortalité s’exerçant surtout à partir de la troisième 
semaine d’âge des jeunes; or on constate que cette mortalité intervient 
essentiellement dans les premiers jours qui suivent la naissance, à un 
moment où la quantité de nourriture ingérée par la nichée est extrê- 
mement faible comparativement à celle ingérée les semaines suivantes 
(MarION, en prép.). En fait, l’asynchronisme des naissances semble être 
la principale cause de mortalité des jeunes hérons, avec les conditions 
climatiques régnant lors des naissances (MARION, en prép.), beaucoup 
d’entre eux mourant du seul fait d’un décalage trop important et non 
pas du fait d’une capacité trop faible de nourrissage des parents. Paral- 
lèlement, la fréquente faiblesse des mensurations du dernier-né semble 
plus due aux aînés qui accaparent toute la nourriture qu’à un manque 
global de nourriture fournie à la nichée. Plusieurs autres faits nous 
permettent de douter de l'hypothèse de Lack. D’une part, à notre connais- 
sance, aucune étude précise et chiffrée n’est venue à ce jour étayer cette 
hypothèse. D'autre part, nous avons observé. que la Perruche ondulée 
(Melopsitlacus undulatus, variété domestique), oiseau présentant un asyn- 
chronisme des naissances pouvant atteindre huit jours, non seulement 
nourrit au bec ses jeunes, ce qui donne des chances identiques à tous, 
mais s'occupe préférentiellement du plus jeune. Enfin, nous avons constaté, 
dans trois nichées de Hérons cendrés abandonnées accidentellement par 
lun des parents dix jours environ après la naissance des jeunes, que 
la croissance de ceux-ci fut tout à fait normale jusqu’à l’envol malgré 
une quantité de nourriture reçue vraisemblablement deux fois moindre 
que la normale. Deux nichées comptaient trois petits et une deux petits. 
Cette dernière ayant perdu deux jeunes à la naissance, on voit mal 
comment une déficience de nourrissage aurait occasionné la mort de ces 
deux êtres minuscules (moins de 2% du poids d’un jeune à l’envol) 
malgré un nourrissage assuré par deux parents, alors qu’un seul de 
ceux-ci parvenait ensuite à nourrir deux jeunes jusqu’à l’envol. Il serait 
d’ailleurs très étonnant que l'introduction artificielle d’un jeune supplé- 
mentaire entraîne la mort ou une sous-alimentation grave de l’ensemble 
de la nichée. De plus, l'appétit des jeunes hérons est tel qu’ils ne sont 
pratiquement jamais rassasiés et, dans ces conditions, il semble difficile 
que le dernier-né puisse recevoir une part normale de nourriture même 
en cas de forte capacité de nourrissage des parents. 

En dehors de l'hypothèse de Donsr (1971) selon qui les derniers 
œufs pondus auraient tout de même l'utilité de pouvoir remplacer les 
premiers en cas d'accident (ou de stérilité), on peut se demander si le 
mécanisme des naissances échelonnées ne se serait pas tout simplement 
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perpétué parce qu'il ne présenterait pas, chez quelques espèces, d’incon- 
vénients majeurs pour leur survie. D'où certaines aberrations apparentes 
dues à l’asynchronisme des naissances, encore plus prononcées chez d’au- 
tres espèces comme le Grèbe huppé qui quitte le nid avec les deux 
premiers jeunes en abandonnant les quatre ou cinq autres œufs, ou les 
Rapaces dont le dernier-né est pratiquement toujours voué à disparaître. 

Dans un autre ordre d'idées, il serait intéressant d'étudier les consé- 
quences multiples de l'importance variable des nichées et du décalage 
des naissances en dehors des effets immédiatement visibles sur la crois- 
sance : l'avantage des aînés ou/et des faibles nichées se retrouve-t-il dans 
le taux de survie? Les aînés ont-ils tendance à être des individus do- 
minants lorsqu'ils deviennent adultes (choix du meilleur emplacement 
pour le nid dans la colonie par exemple) ? L'activité probablement plus 
grande au sein des nichées nombreuses par rapport aux nichées d’un 
petit provoque-t-elle une plus grande stimulation nerveuse pendant la 
phase critique de maturation du système nerveux et musculaire, et cette 
stimulation se traduit-elle par un avantage lors de l'émancipation ? Enfin, 
la stimulation plus grande exercée sur les parents par plusieurs petits 
peut-elle avoir une action sur la recherche et la quantité de nourriture 
rapportée ? 

Nous terminerons par des considérations plus générales sur la crois- 
sance du Héron cendré. Selon le schéma désormais classique de Nice 
(1962), on peut distinguer plusieurs modes de développement chez les 
oiseaux. Les oiseaux nidifuges naissent couverts de duvet et les yeux 
ouverts, et quittent le nid au bout d’un ou deux jours (ex.: Anatidés). 
Les semi-nidifuges naissent également couverts de duvet et les yeux 
ouverts, mais restent attachés au nid jusqu’à l’envol (ex.: Laridés). Les 
semi-nidicoles naissent couverts de duvet, mais sont incapables de quitter 
le nid; à la naissance, leurs yeux peuvent être ouverts (ex. : Ardéidés) 
ou fermés (ex. : Strigiformes). Les nidicoles naissent les yeux clos, n’ont 
pas ou très peu de duvet, et sont incapables de quitter le nid avant 
l'envol (ex. : Passeriformes). Ces modes de développement ont évidem- 
ment des répercussions directes sur les caractères de la croissance. 

D'après les travaux de RickLers (1968, 1969, 1972), plus une espèce 
est grande, plus son taux de croissance est faible. De même, plus les 
fonctions se développent tôt et plus la croissance est lente (nidifuges). 
Chez le Héron cendré, la forte taille, constituant un handicap pour la 
vitesse de croissance, est compensée par l’inexistence de certaines grandes 
fonctions se développent tôt, plus la croissance est lente (nidifuges). 
pour les jeunes de rester au nid permet vraisemblablement un gain appré- 
ciable d'énergie qui est utilisé pour une croissance globale relativement 
forte, facilitée par la présence d'organes digestifs disproportionnés à la 
naissance, comme chez toutes les espèces de type nidicole et semi-nidicole. 
La signification adaptative de la croissance lente du bec semble cepen- 
dant être autre. En effet, malgré le manque de données précises à ce 
sujet, il semble bien que cette croissance soit en général rapide chez 
14 plupart des oiseaux, y compris les nidicoles, le bec des oisillons étant 
d’ailleurs très souvent disproportionné avec le reste du corps. Le gain 
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d'énergie résultant d’une croissance lente du bec du Héron cendré 
semble donc minime. Il est tentant à ce sujet de faire le rapprochement 
entre cette croissance lente du bec du Héron cendré et le comportement 
des jeunes au nid. Pour provoquer le dégorgement de la nourriture par 
le parent, ceux-ci se saisissent en effet de son bec avec une violence 
croissante au fur et à mesure qu’ils grandissent, à tel point que l'adulte 
quitte parfois précipitamment le nid sans même avoir dégorgé ses proies. 
Ce comportement des jeunes serait incompatible avec une croissance 
normale du bec qui risquerait alors de blesser grièvement l'oiseau nour- 
ricier, D'ailleurs, on remarque que les deux mandibules sont d’égale lon- 
gueur tant que les jeunes dépendent des parents, leur extrémité étant, 
de plus, arrondie. Après l'émancipation, la mandibule supérieure s’al- 
longe et dépasse nettement la mandibule inférieure, tout en devenant 
très acérée. On peut également faire le rapprochement entre l'absence de 
nourrissage des jeunes au bec et l'absence de bourrelets à la base de ce 
dernier. 

On peut se demander si le Héron cendré n’aurait pas pu élever 
encore plus de jeunes par nichée en adoptant au cours de l’évolution 
un taux de croissance plus faible, permettant un gain sans doute appré- 
ciable d'énergie. Une telle évolution aurait eu pour conséquence d’aug- 
menter d'autant la durée de présence des jeunes au nid. Mais, selon 
Lacx (1968), les jeunes oiseaux au nid sont très sensibles à la prédation 
et ce handicap est d'autant plus lourd que cette présence est longue. 
La sélection naturelle, par le biais de la mortalité due aux prédateurs, 
aurait donc conduit à moduler le taux de croissance de chaque espèce 
pour l'adapter à la mortalité. Lack appuie son hypothèse sur le fait 
que les espèces les moins soumises aux prédateurs pendant l'élevage des 
jeunes ont un taux de croissance faible et une présence au nid plus 
longue (espèces océaniques, ou celles nichant dans des cavités). Nous 
avons vu plus haut que RicxLers (1968, 1969), contrairement à cette thèse, 
a démontré que le taux de croissance d’une espèce est déterminé dans 
des limites strictes par le poids des oiseaux adultes et la précocité du 
développement des fonctions matures. Selon lui, la mortalité au nid est 
d’ailleurs une telle force que le taux de croissance est conduit à un 
maximum physiologique plutôt qu’ajusté à un optimum écologique. Les 
variations observées entre le taux de mortalité au nid et le taux de 
croissance selon les espèces sont si élevées qu’il en conclut qu'aucune 
relation n’existe entre ces deux phénomènes. Il est un fait que les jeunes 
Hérons cendrés n’ont pratiquement aucun prédateur au nid, du moins 
au-delà des deux premières semaines (MarION et MARION 1976). D'ailleurs, 
plus une espèce est grosse et plus elle s’affranchit de la prédation, et 
l'augmentation de la durée de présence au nid qui résulte de cet accrois- 
sement de taille ne constitue donc plus un handicap vis-à-vis de celle-ci. 
On peut cependant faire remarquer que la prédation n’est pas le seul 
facteur favorisant le raccourcissement de la durée d'élevage au nid. Les 
facteurs abiotiques (climat) et surtout les facteurs énergétiques (à savoir 
la pression énergétique supportée par les parents) ayant aussi leur rôle 
à jouer. Un modèle mathématique de croissance pour les espèces nidicoles, 
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considérant les besoins énergétiques, la mortalité et le nombre de nichées 
par saison (RickLers 1969) suggère d’ailleurs que le taux de croissance 
serait maximisé, aux dépens de l'importance de la nichée, selon des 
limites physiologiques. I1 est permis de penser qu’il en est de même 
chez le Héron cendré, d’autant qu’il semble plus facile aux espèces qui, 
comme lui, ont « adopté» une stratégie s’apparentant plus à «r>» qu'à 
<K» (cf. BLonpez 1975), à savoir une forte production de jeunes et un 
taux de mortalité élevé (66% en première année pour le Héron cendré, 
Marion et MamioN 1976), de produire plusieurs nichées dans une saison 
plutôt que d'adopter un taux de croissance réduit permettant d'élever 
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espèce avienne non nageuse, spécialisée dans la pêche de poissons de forte 
taille, et aboutissant à trois «stratégies» possibles de reproduction, Pour 
une lelle espèce, seul un taux de croissance maximisé permet une nidifi- 
cation en colonie (excepté pour des micro-colonies). 
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de plus grosses nichées. D'ailleurs, il semble bien que le taux de crois- 
sance et le volume de la nichée, évoluant en général curieusement dans 
le même sens, soient en fait reliés, indépendamment l’un de l’autre, au 
poids du corps, le premier physiologiquement, le second écologiquement 
@ickLers 1968). Enfin, il apparaît, d’après les résultats obtenus par une 
modélisation mathématique (RicxLers 1976), que le taux de croissance n’a 
finalement que peu d'influence sur le bilan énergétique global d’un jeune 
oiseau, son doublement n’augmentant que de 10 % environ les besoins 
énergétiques maximum de l'individu. 

On peut enfin faire un rapprochement entre le taux de croissance 
maximisé par rapport à la taille du Héron cendré et son mode de 
reproduction. On sait en effet que cette espèce exploite le milieu en 
colonies parfois importantes (1). La fig. 12 représente les différentes 
contraintes et possibilités impliquées par la niche alimentaire d’une 
espèce avienne type correspondant au Héron cendré, à savoir une espèce 
non nageuse, mais spécialisée dans la pêche de poissons de taille appré- 
ciable, Pour une telle espèce, on constate que seul un taux de croissance 
maximisé autorise l’utilisation du milieu par des individus regroupés 
en colonies de reproduction (à condition que ce ne soient pas des micro- 
colonies). Cette adéquation entre le mode de reproduction en colonies 
importantes, la croissance et le régime alimentaire se retrouve chez 
d’autres espèces, seuls 6 % des nidifuges (croissance lente) se reproduisant 
en colonies (Lack 1968), aucune n’ayant un régime alimentaire de super- 
prédateur. Une telle relation ne doit pas faire oublier l’existence d’autres 
liaisons, en particulier l'influence du développement psychique. On sait 
en effet que le mode de croissance nidicole, permettant seul un taux de 
croissance maximisé, semble également indispensable au développement 
psychique (PoRrMANN 1950). Bien que le Héron cendré n’ait qu’un indice 
hémisphérique moyen (6,73, PorrManN 1950) le plaçant dans le groupe 
des Pelargomorphes, à mi-chemin entre les oiseaux peu évolués psychi- 
quement (ex.: Gallinacés, de type Alectoromorphes) et ceux qui le sont 
beaucoup (ex.: Perroquets, de type Coraciomorphes), on ne peut ignorer 
les conséquences d'une telle relation dans une discussion sur les hypo- 
thèses concernant les stratégies de croissance d'une espèce et leurs 
implications concernant les modes d’exploitation du milieu. A ce sujet, 
si le Héron cendré se range incontestablement, du point de vue de la 
croissance du corps, dans la catégorie des nidicoles, il est curieux de 
constater que sa position vis-à-vis de la croissance cérébrale se rapproche 
beaucoup plus de celles des nidifuges. L'indice de croissance des hémi- 
sphères n’est en effet que de 7,86, légèrement plus fort que celui des 
Gallinacés (4,50 environ) mais moitié moins que les passereaux (15,56 
en moyenne pour 25 espèces, PORTMANN 1947). A titre de comparaison, 
l'indice de croissance des hémisphères de la Corneille noire est de 32,59, 
malgré une proportion du cerveau, à la naissance, voisine de celle du 
Héron cendré (PorTMANN 1947). 


() Notre propos n’est pas ici de traiter de la signification adaptative de la 
reproduction du Héron cendré en colonies, qui fera l’objet d’une note ultérieure, 
mais d'aborder ce thème sous le seul aspect de la croissance, 
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SUMMARY 


The growth of 24 young Grey Heron Ardea c. cinerea L. was studied in the 
eld in the greatest European heronry, the Grand-Lieu Lake (Loire-Atlantique, 
France) during the 1976 reproductive season. The first part of the study 
concerns general growth characteristics of this species, whereas the second 
part approaches problems raised by asynchronous hatching and its consequences 
on development. 

The Grey Heron is characterized by the following growth parameters : 
Growth rate KG — 0,104, asymptote of the growth curve À — 1722r, 
to — 40,7 days. The ratio R between this asymptote and the average adult 
weight is about 1. The daily growth rate increases during the first days, then 
remains constant until the middle of the third week, when it increases during 
a few days, and finally decreases regularly and rapidly to become null during 
the sixth week. The level existing until the third week seems to indicate a 
limited capacity of the parents to feed their young as long as one of the adults 
stays on guard at the nest. In reality the sudden increase in the rate corresponds 
to the period when the adults begin fishing simultaneously (see fig. 2). 

The four studied parameters have statistically a very different growth. 
Weight and tarsus growth are over before the young leave the nest. Bill and 
3rd primary reach respectively only 78,5 to 87,4% and 74,2 to 86,5% of the 
adult measurements. The most quickly growing organ measured is the 3rd 
primary, but this appears only after the twelfth day, followed in decreasing 
order by weight, tarsus and bill. The slow bill growth seems to prevent injuring 
of the parents during feeding at the nest. Table II shows the mathematical 
datas of each measured growth standard and the formulas linking them 
together. The bill is the best standard in determining the age of the young 
erons. 

Asynchronous hatching has visible consequences on the individuals in the 
same brood : (1) it can handicap the last born in respect to te first born ; 
(2) this handicap appears to affect differently the different measured organs ; 
(3) for the same bird the measured standards do not necessarily follow the 
same evolution ; (4) the growth difference which exists at the beginning between 
birds of the same brood can disappear and become reversed during this growth ; 
(G) the death of one of the young can accelerate the growth of the survivors. 
In any case, it has been impossible to verify any statistically significative 
tendency because of the very large individual variability of the Grey Heron. 
Then, the maximum interbrood difference reaches 65% for K and 27% for A. 
This interbrood variableness, measured by the Variation Coefficient, is about 
four times higher than that of the species showed in the literature. The case 
of the Grey Heron shows that, in some cases, it is better for these comparisons 
to use the Maximum Difference (defined by the author) instead of the Variation 
Coefficient, The different numbers obtained show that the food induces a maximum 
difference of 27% in the value of the asymptote, and the genotype a maximum 
difference of 25% (by evidence these two values cannot be cumulated). In any 
case, the food and the genotype are not the only factors influencing growth, 
because no correlation exists between K and A. The role of asynchronous 
hatching seems obscure. Some authors think that this adaptation is justified 
to fit the volume of the brood to the capacity of the parents to feed their 
Young. It is true that the death of the youngest bird of the brood can prevent 
the death of the preceding one; but it is stated that this mortality intervenes 
essentially during the first days after hatching, at a moment when the amount 
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of food is not a limiting factor, and then the asynehronous hatching seems to be 
directly implicated, along with the climate, in the largest part of the mortality 
in the nest (MARION, in prep.). 

Finally, the ecological consequences of such a growth are discussed in 
reference to predation and the manner of reproduction, and also to the 
exploitation of the environment. In particular, reproduction in a great colony 
seems to require a maximum growth rate for the Grey Heron, allowed by 
«nidicolous» reproduction (cf. fig. 12). 
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Le chant du Manchot adélie (Pygoscelis adeliae). 
Rôle dans la reconnaissance individuelle 
et comparaison avec le Manchot empereur non territorial 


par Pierre JOUVENTIN et Philippe ROUX 


OBJET DE L'ETUDE 


La famille des Sphéniscidés, à la différence de celle des Alcidés 
(Pingouins), vit dans l'hémisphère Sud. Elle comprend 6 genres, dont 
2 possèdent des représentants strictement antarctiques. Le Manchot adélie 
(Pygoscelis adeliae) et le Manchot empereur (Aptenodytes forsteri) sont 
les seuls Manchots à se reproduire sur toute la bordure du continent 
antarctique mais leur adaptation à cette latitude extrême s’est faite par 
deux stratégies opposées (pour plus de détails, cf. JouvenTIN 1978). 

Le Manchot adélie pèse 5 kg et mesure environ 70 em de haut. Il est 
d'une taille moyenne pour un manchot et, en conséquence, son cycle 
reproducteur est relativement court. Il se reproduit pendant le bref été 
austral qui dure 4 mois et constitue la période la plus clémente de 
l'année, Comme la plupart des espèces de Sphéniscidés, il construit un 
nid et ce avec les matériaux qu’il trouve dans son désert de glace : des 
cailloux et parfois même des ossements. 

Par contre, le Manchot empereur est le plus imposant des manchots 
puisqu'il mesure environ 1 mètre et pèse une trentaine de kg. Il se 
reproduit pendant les 9 mois de l'hiver antarctique et, lorsque le blizzard 
souffle, les couveurs se serrent les uns contre les autres pour réduire 
leurs pertes de chaleur. Il ne possède done pas de nid et s’installe sur 
la banquise avec son œuf ou son poussin sur les pattes. 

Sur le plan morphologique et physiologique, le Manchot empereur 
présente des adaptations remarquables à son mode de reproduction extra- 
ordinaire en plein cœur de l'hiver antarctique (cf. Prévosr 1961 et 
Le Mano 1977). Ce qui paraît plus surprenant, c’est que le chant de 
cette espèce ait été modelé au cours de l’évolution pour permettre, en 
l'absence du repère topographique que constitue le nid, la reconnaissance 
individuelle entre conjoints ou entre parent et poussin (JouvenriN 1971, 
1972, 1978, sous presse, à paraître). 

Nous allons voir que, dans le même milieu, le chant du Manchot 
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adélie, adulte comme poussin, répond à d’autres contraintes biologiques 
liées au mode de vie plus habituel de cette espèce. 


METHODES D'ETUDES 


L'étude de ces deux espèces de manchots a été effectuée à la base 
française de Pointe Géologie en Terre Adélie lors de plusieurs séjours : 
novembre 1968 à janvier 1970 et décembre 1975 à mars 1976 pour Pierre 
Jouventin, décembre 1974 à mars 1976 pour Philippe Roux (1). 

Un travail préliminaire de baguage, et de piquetage des nids dans 
le cas du Manchot adélie, a permis de suivre individuellement les manchots 
étudiés depuis déjà plusieurs années par nos prédécesseurs. Les enregis- 
trements ont été effectués à l’aide de magnétophones Nagra IV ou Uher 


4000 associés à un microphone Beyer M69, en bout de perche. 


I. PYGOSCELIS ADELIAE 


A. — LE CHANT DE L'ADULTE 


On sait (SLADEN 1958, SapiN-JacoustRE 1960) par les baguages des 
reproducteurs que les conjoints sont fidèles entre eux tout au long du 
cycle reproducteur, et même le plus souvent d’une année à l’autre. Lorsque 
les Manchots adélies retournent sur leur nid vide, il est manifeste qu'ils 
en connaissent parfaitement l'emplacement puisqu'ils le retrouvent malgré 
la neige. Mais d’autres observations de terrain montrent que la rencontre 
des deux partenaires sur le nid n’en est pas seulement la conséquence : 
lorsque l’un des conjoints se trouve occupé à proximité du nid, il accourt 
lorsque l'autre revient et chasse à coups de bec l'intrus éventuel, La 
reconnaissance individuelle est donc évidente mais il nous faut préciser 
comment elle s'effectue. 

L'obturation des conduits olfactifs (n=3) ou la modification de 
l'aspect extérieur par l’application de colorants (n=4) ne gêne en rien 
les retrouvailles des partenaires. Par contre si l'on clôt le bec de l’arrivant 
par un adhésif (n=5), il reçoit des coups de bec, très violents lorsque 
c'est le mâle qui défend le nid. Comme chez les autres Sphéniscidés déjà 
testés dans cette optique (JouveNTIN 1978), c'est donc la voix qui permet 
l'identification et non la vue ou l'odorat. 

Les études précédentes (JouvenriN 1971, 1972, 1978, sous presse) ont 
montré que, dans le répertoire acoustique des Sphéniscidés, on pouvait 
mettre en évidence trois catégories de signaux sonores : cri de contact, 
cri agressif et chant de cour. C’est la dernière catégorie qui nous inté- 
resse ici puisque le chant de parade mutuelle qui en fait partie est le 


(1) Sous l'égide des Expéditions Polaires Françaises et de l'administration 
des Terres Australes et Antarctiques Françaises, 
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seul émis lors de la rencontre au nid entre conjoints ou entre parents 
et poussins. 

On peut provoquer son apparition en éloignant un adulte de son nid 
(fig. 1). On voit à gauche qu'un Manchot adélie revenant sur son nid 
n'émet pas de chant de parade si le nid est vide (n—30), en lance 3 sur 
51 quand un œuf s'y trouve, 15 sur 28 quand le poussin est encore jeune, 
22 sur 28 quand le poussin est gros. À droite, s’il trouve son partenaire 
installé sur le nid, la proportion des chants de parade est beaucoup 
plus forte mais elle croît toujours du nid vide (25 sur 36) au nid conte- 
nant un poussin âgé (22 sur 22). 

Ainsi le chant de parade mutuelle du Manchot adélie est-il à la base 
de l'identification du partenaire, mais son enregistrement pose des pro- 
blèmes délicats puisqu'il est généralement émis en duo. Il a donc fallu 
user d'artifices pour obtenir des chants isolés; choisir des conjoints 
distants, en approcher le plus possible le microphone au bout d’une 
perche, parfois clore le bec de l’un par un ruban adhésif, à la rigueur 
user d'un microphone hyperdirectionnel (Sennheiser MKH 815), L'emploi 
du réflecteur parabolique, qui aurait facilité le travail, a dû être aban- 
donné car les enregistrements obtenus étaient de moindre qualité pour 
ces types de cris. Il semble même que c’est à l’usage du réflecteur 
parabolique qu'est due l'imprécision du tracé des sonagrammes publiés 
par PENNEY (1968). 

A partir des enregistrements, on peut obtenir des sonagrammes qui 
donnent une image sonore en 3 dimensions : 

— en ordonnée, la hauteur du son en Kilohertz, 
en abscisse, le temps en secondes, 
en noirceur du tracé, l'intensité relative du son. 

Les chants de parade mutuelle qui sont représentés sur la figure 2 
montrent nettement la succession des hachures ou «trains d'onde» qui 
les structurent (les enregistrements ont été effectués à micro nu et à 
quelques dizaines de em du bec de l'oiseau). Le chant entier (fig. 2, 
deux premières lignes) peut durer de 1 à 10 secondes suivant la moti- 
vation de l’animal. Il est constitué par une série de motifs ou « phrases » 
— ici 6 — qui possèdent entre elles une forte ressemblance. Cette 
redondance a probablement pour fonction biologique de faciliter la re- 
connaissance en répétant l'information. La constance des chants du 
même individu est nette. On constate sur les sonagrammes comme par 
l'analyse en modulation d'amplitude que le nombre de trains d'onde 
varie d’une phrase à l’autre. Cependant, on voit (fig. 2, en bas) que cette 
variabilité n'empêche pas la ressemblance entre les chants du même indi- 
vidu (à droite) et la dissemblance entre les chants d'individus différents 
@ gauche). La répartition des fréquences montre aussi une certaine 
stabilité chez le même individu. 

Par le tableau 1, on quitte l'analyse qualitative. En effet, certains 
paramètres significatifs du chant sont mesurables et permettent de passer 
au niveau statistique comme cela a été fait ailleurs (JouvenriN 1978) pour 
le Manchot adélie et d’autres Sphéniscidés, On peut obtenir par cette 
technique, par exemple, la fréquence principale en Hertz (c'est-à-dire 
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la fréquence où se trouve le maximum d'énergie sonore), la fréquence 
maximum (c’est-à-dire la plus haute fréquence du sonagramme), la durée 
des phrases du chant en centièmes de secondes, le nombre de trains 
d'onde des phrases, la durée des trains d'onde en centièmes de se- 
condes (2). A partir de ces mensurations, on calcule moyenne, valeurs 
extrêmes et écart-tvpe, Mais, pour permettre les comparaisons, la dernière 
donnée est transformée en un coefficient de variation (rapport sous forme 
de pourcentage de l’écart-type à la moyenne). 

On lit ainsi sur la première ligne du tableau 1 que la fréquence 
principale du chant de 15 Manchots adélies est de 1432 Hz. Elle est 
voisine (1345 Hz) pour les 9 chants d’un même individu, mais le coeff- 
cient de variation est plus faible (9,59 % au lieu de 15,57 %) ce qui 
signifie que la stabilité de ce paramètre est plus marquée entre les 
chants d’un même individu qu'entre ceux d'individus différents. On peut 
constater à la lecture de l’ensemble du tableau 1 que ce résultat n’est pas 
isolé et que la plupart des caractères sont plus stables pour les chants 
des mêmes individus. 

Si l'on fait la moyenne de tous les coefficients de variation pour les 
chants d'individus différents, on obtient 19,28 % et 10,44 % pour ceux des 
mêmes individus, soit un rapport de 1,8 : les chants de l'échantillon de 
population sont presque deux fois plus variables que ceux des individus 
(JouvenTIN 1978). 


B. — LE CHANT DU POUSSIN 


La reconnaissance parents-poussins est peu différente de celle que 
nous avons décrite entre conjoints. Par contre le chant du poussin est 
complètement différent de celui de l'adulte: il s’agit d'un sifflement 
modulé en amplitude et fréquence, d’une durée d’environ 4 dixièmes 
de seconde et dont la fréquence dominante avoisine les 3000 Hz. C’est 
le seul signal acoustique stéréotypé du poussin mais sa forme évolue en 
fonction de l’âge. 

Sur la figure 3, on voit les sonagrammes des chants de 4 poussins de 
Manchots adélies à 3 âges différents, On constate qu’à 4 jours, les chants 
sont très variables chez le même individu, peu complexes et peu diffé- 
rents d’un poussin à l'autre, À l’âge de 10 jours, c'est-à-dire avant les 
premières émancipations hors du nid, ils ont peu changé. Mais au stade 
suivant (22 jours), après l'émancipation, les chants du même poussin se 
ressemblent beaucoup et sont différents des trois autres, ce qui semble 
constituer une base pour la reconnaissance individuelle. 

Parallèlement, il faut noter que les expériences d'échanges de pous- 
sins d’un nid à l’autre, qui réussissaient très bien pendant la première 
semaine, deviennent de plus en plus difficiles et échouent totalement à 
l’époque où les poussins commencent à s'éloigner du nid. 

Si l’on suit l'évolution du chant d’un même poussin de l’éclosion au 


(2) La numérotation a été effectuée en partant du dernier train d’onde, 
généralement le plus long, car la ressemblance entre les chants du même indi- 
vidu était plus nette ainsi. 
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départ en mer, on constate à nouveau que le chant est peu différent 
jusqu'à l’âge de l'émancipation (figure 4 A, B, C), qu'il se singularise 
ensuite très fortement au fur et à mesure que l'émancipation hors du nid 
se met en place (D, E, F) et qu'il évolue pendant la mue vers le chant 
de l'adulte (G, H, I, J). 


II. APTENODYTES FORSTERI 


— LE CHANT DE L’ADULTE 


Nous nous étendrons moins sur l'analyse du chant du Manchot em- 
pereur qui a fait l’objet de plusieurs publications complémentaires (Jou- 
venriN 1971, 1972, 1978, sous presse). Si la reconnaissance individuelle 
ne fait aucun doute chez cette espèce depuis longtemps (Prévost 1961), 
il a été montré récemment (JouvenriN 1978) qu’elle ne s’effectuait pas 
plus que pour le Manchot adélie par la vue ou l’odorat. Elle est donc 
vocale et, comme pour le Manchot adélie, c’est le chant de cour qui 
en constitue le support puisqu'il est le seul à être émis pendant les 
rencontres. 

Comme on le voit sur la figure 5 en haut, les chants de 3 individus 
sont très différents par leur découpage temporel. Par contre en bas, 5 
chants du même individu sont quasiment identiques. De plus, on cons- 
late qu'un dimorphisme vocal très net existe (JouvenTIN 1971, 1972, 1978), 
basé lui aussi sur le découpage temporel : les mâles (en haut) possèdent 
des chants aux trains d'onde longs et les chants de la femelle (en bas) 
comportent des trains d'onde courts et plus nombreux. 


Si l'on mesure maintenant les caractéristiques des sonagrammes (ta- 
bleau 2) et que l'on calcule comme pour les autres Sphéniscidés (Jou- 
VENTIN 1978) moyennes, valeurs extrêmes et coefficient de variation pour 
8 mâles et 9 femelles, on retrouve le dimorphisme vocal signalé plus 
haut: le nombre moyen de trains d'onde dans un chant est de 10,75 
(0-12) pour les mâles et 22 (17-25) pour les femelles. Les coefficients 
de variation de la durée des trains d'onde sont très bas chez le même 
individu (lignes 1 et 3) et très élevés chez différents individus (lignes 2 
et 4), ce qui montre que le découpage temporel est remarquablement fixe 
chez le même individu et très variable dans la population. Par contre, 
les fréquences (maximum et principale) constituent un caractère beaucoup 
plus aléatoire. Les résultats statistiques confirment donc que, comme je 
l'écrivais en 1972, chez le même individu, le caractère le plus stable est 
le découpage temporel (durée et nombre des trains d'onde) et que les 
fréquences sont beaucoup plus variables. Si l’on effectue la moyenne de 
tous les coefficients de variation, par la méthode décrite précédemment 
GouvexrIN 1978), on obtient 46,02 % pour l'échantillon de population et 
5,36 % pour l'individu, c’est-à-dire un rapport de 8,58. 
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B. — LE CHANT DU POUSSIN 


Les chants des poussins de deux espèces ont entre eux le même air 
de parenté que ceux des adultes: on retrouve, non plus des signaux 
hachés à front abrupt et large bande de fréquence comme chez les 
adultes, mais des sifflements modulés en fréquence et amplitude. Ceux du 
poussin de Manchot empereur sont un peu plus longs (1/2 seconde) et 
s'étendent sur 3 KHz (1 à 4 KHz). 

On voit très nettement sur la figure 6 combien les différents chants 
du même individu se ressemblent et combien ils se différencient de ceux 
des 5 autres poussins de Manchot empereur. Chez le poussin de cette 
espèce aussi le chant est très facile à différencier de celui des voisins. 

On peut ajouter que son ontogenèse (JOUVENTIN, GUILLOTIN et CORNET, 
sous presse) montre qu'à la différence du Manchot adélie, le poussin 
conserve à peu près le même chant de l’éclosion au départ en mer. 


CONCLUSION 


Les problèmes de reconnaissance individuelle, que chacune des deux 
espèces a dû résoudre, sont complètement opposés. Le Manchot empereur 
ne possède pas de nid ou de territoire et ne peut localiser topographi- 
quement son partenaire : il lui faut donc le distinguer à l'ouie parmi 
les milliers d'oiseaux qui se trouvent dans la colonie. 


Par contre, le Manchot adélie qui revient sur son nid trouve à ce 
< lieu de rendez-vous » un individu dont il lui suffit de vérifier qu'il s’agit 
bien de son partenaire : il n’a donc jamais à choisir parmi les milliers 
d'adultes ou de poussins qui se trouvent dans sa colonie de reproduction. 

Aussi le chant du Manchot adélie adulte est-il beaucoup plus variable 
que celui du Manchot empereur, comme on le perçoit sur le terrain avec 
un peu d'habitude. Le rapport de la variabilité des chants de la popu- 
lation sur celle des individus était de 1,8 pour le Manchot adélie et de 
8,58 pour le Manchot empereur, ce qui signifie qu'il est au moins 4 fois 
plus facile de distinguer le chant d’un Manchot empereur de ses voisins 
que celui d'un Manchot adélie, 

Quant au chant du poussin, on a vu qu’il était très identifiable chez 
les deux espèces mais, comme on pouvait s’y attendre, plus nettement 
chez le Manchot empereur. Surtout, l’ontogenèse du chant est complète- 
ment différente selon que l'espèce est territoriale ou pas (JOUVENTIN 
1978) : le chant du Manchot adélie se complexifle et se stéréotype aussitôt 
que le poussin se met à s'éloigner du nid (auquel il revient pour se faire 
nourrir), c’est-à-dire à partir du moment où les confusions deviennent 
possibles ; par contre le poussin de Manchot empereur, toujours suscep- 
tible d'être perdu par son parent qui se déplace en le portant sur les 
pattes, possède un chant à peu près toujours aussi complexe et stéréotypé 
de l’éclosion au départ en mer. 
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1. — Rôle du chant de parade mutuelle dans la reconnaissance individuelle 


e). À gauche, un oiseau est écarté de son nid. A son retour, 
arade mutuelle (en hachuré) est d'autant plus fréquent que 
le poussin est plus âgé. A droite, le retour de l'un des deux partenaires 
est presque toujours marqué par le chant de parade mutuelle avec son 
conjoint resté sur le nid. 
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ant de quatre poussins de Manchot adélie à trois âges différents. 

4 poussins. Stade 1: âgés de 4 jours. Stade 2: 10 jours Guste 
avant l'émancipation hors du nid). Stade 3: 22 jours (après l'émancipation 
hors du nid). 
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Fig. 6. — S. de 3 chants de 6 poussins de Manchots empereurs. Noter la 
fixité chez le même poussin et la variabilité entre différents. 
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Manchot empereur. Comparaison entre différents chants du même indi 


et d'individus différents chez les 2 sexes. 
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Le chant du poussin comme celui de l'adulte de ces deux espèces 
est donc tout aussi étroitement adapté à leurs conditions de vie que les 
caractères anatomiques ou physiologiques. 


SUMMARY 


The Spheniscid family is noteworthy because it shows three degrees in 
territoriality : 

— lack of nest and andering incubation for the Emperor penguin, 

— lack of nest but incubation in a settled place for the King penguin, 

— burrow or nest for the other species, Adelie penguin for instance, 
experiments, we show that the «call» was the basis of individual 
recognition. We try to compare the «call» variability (individual call/to the 
whole population) with the more or less important topographical difficulty to 
find the partner. The first two degrees have been studied in previous papers. 
This paper deals with the last one which is the more common. We mainly study 
the Adelie’s call in comparison with the Emperor's one. 

By recording tagged penguins, and mesuring sonagrams, we notice that the 
call of one Adelie penguin is four time less distinguishable from its neighbours’ 
that the Emperors one. Finally, the ontogenesis of this chick's call (the chick 
can be lost since hatching) is complex and stereotyped from the very beginning, 
when the Adelie’s one becomes complex and stereotyped only since émancipation 
out of the nest. 

The Adelie’s nest then represents a kind of « meeting place» simplifying 
tremendously the partners or chick’s finding. The adults’ calls variability like 
the chicks call evolution are therefore as tightly adapted to its brecding 
conditions than the morphological and physiological characters. 
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Données complémentaires 
sur l’avifaune nicheuse de la Somme 


par François SUEUR 


Depuis la publication de l « Atlas des oiseaux nicheurs de France », 
quelques espèces nouvelles se sont installées dans le département de la 
Somme, d’autres, présentes depuis longtemps, ont subi des variations 
d'effectifs parfois importantes. Le présent article a pour but d'exposer 
ces observations récentes. 


Aigrette garzette, Egrella garzetta. 


Au 19° siècle, cette espèce était déjà signalée dans l’avifaune de la 
Somme (Marcorre 1860). Jusqu'en 1974, l'Aigrelte n’est notée que de 
manière épisodique sur le littoral picard. A partir de 1975, les obser- 
vations se multiplient presque exclusivement dans le Marquenterre où 
un individu passe l’hiver 1977-78 malgré le coup de froid de février 78. 
Ces observations concernent toujours des individus immatures ; en 1978 
cependant l’hivernant devient adulte et est rejoint le 18 mai par un 
autre individu. Deux accouplements sont notés les 30 juin et 5 juillet, 
le mâle récemment arrivé est cependant subadulte (J. HÉDIN, vica voce). 
Le nid est installé à mi-hauteur dans un Pin laricio Pinus nigra laricio 
d'environ 7 m situé à l'entrée d’une grande volière où se trouvent des 
Aigrettes garzettes captives. L'incubation est constatée du 16 au 28 juillet 
M. Mannecarr et F. SuEuR) mais le dérangement occasionné par le 
passage répété de visiteurs dans cette partie du Parc Ornithologique du 
Marquenterre fait que le couveur s'envole très fréquemment du nid. 4 
des 5 œufs que comporte la ponte sont retrouvés au pied de l'arbre 
début août. Le 15 de ce mois le couple semble avoir des velléités de 
recommencer à nicher, du 17 au 27 les individus se relayent sur le nid. 
Cette fois les 2 membres du couple, habitués au passage des visiteurs 
(le nid passe inaperçu et même pour ceux qui le connaissent il ne peut 
être vu que de quelques rares endroits), ne s’envolent plus que très 
rarement. Le 11 septembre, 3 pulli sont observés dans le nid (M. MANNE- 
CART, vica voce). 

. Cette implantation dans le Parc Ornithologique du Marquenterre a 
été favorisée par : 

— la présence d'individus captifs dans une grande volière près de 
laquelle le couple sauvage a installé son nid. A noter que dans cette 


L'Oiseau et RFO, V. 49, 1979, n° 1. 
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volière un couple a tenté de nicher en 1977 et 78 et qu’à l’époque où le 
couple sauvage s’est installé le captif avait cessé de couver; la nidif- 
cation d'un couple isolé d’Aigrettes garzettes peut done avoir lieu, 
contrairement à ce qu’indique Gérouper (1978), ce qui se passe d’ailleurs 
parfois chez les Hérons cendré et pourpré Ardea cinerea et A. purpurea. 


— l'abondance quantitative de la faune ichtyologique : Muge Mugil 
capilo (52 captures observées) et Anguille Anguilla anguilla (2 captures 
observées) ; dans les 2 cas il s’agit de poissons de taille inférieure à 
10 cm. 

Cette nidification de l'Aigrette garzelte est la première dans le nord 
de la France, en effet la mention dans l’Aisne (YEATMAN 1971) concerne 
en fait seulement une observation. Il s’agit d’une nouvelle phase dans 
l'expansion de cette espèce disparue de France au début du siècle, re- 
trouvée comme nicheuse en Camargue en 1920, colonisant les Dombes 
en 1937, arrivant dans le Tarn-et-Garonne en 1945, en Saône-et-Loire en 
1953 et plus récemment en Forez, Limagne et dans les marais de l'Ouest 
(YEATMAN 1971 et 1976). 


Cigogne blanche, Ciconia ciconia. 


Cette espèce a niché pendant environ une dizaine d’années à Port- 
le-Grand près d'Abbeville, un nid était encore occupé en 1939. Depuis 
cette date aucune mention de nidification de la Cigogne blanche dans 
la Somme. En 1978, un couple s’installe à Ponthoile, soit à moins de 
10km du lieu de nidification de 1939. En juin, 3 jeunes peuvent être 
observés dans le nid (A. GUERMONPREZ, vica voce) ; ils ne sont plus que 
2 lors du baguage sous la direction de A. SCH1ERER le 9 juillet (M. JEANSON, 
vica voce). 


Il faut remarquer que 6 couples de Cigognes blanches ont niché en 
1978 dans le quart nord-ouest de la France et que 2 groupes, probable- 
ment des immatures non nicheurs, ont été notés en Picardie en mai-juin : 
dans l'Oise 8 individus près de Noyon (P. Bier, vica voce) et dans la 
Somme 7 près de Fressenneville (J. HÉDIN, vica voce). Va-t-on assister 
à une implantation durable de cette espèce dans cette partie de la 
France ? 


Spatule blanche, Platalea leucorodia. 


YEATMAN (1976) signale la présence de couples de cette espèce durant 
l'enquête Atlas en période de nidification à proximité de la baie de 
Somme ; en fait il n’y a jamais eu plus de 4 individus avec un seul 
adulte. En 1976 et 77, les stationnements de Spatules blanches dans le 
Parc Ornithologique du Marquenterre sont plus importants, le transport 
de matériaux est même observé le 10 juillet 1977 (Y. Ring, vica voce). 
En 1978, un couple captif de Cygnes chanteurs Cygnus cygnus, installé 
sur la mare la plus favorable aux Spatules, perturbe leur stationnement. 
Le déplacement de cette source de gêne permet d’envisager l'avenir avec 
espoir. 


Source : MNHN. Paris 
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Tadorne de Belon, Tadorna tadorna. 


Dans le Marquenterre, le Tadorne est connu comme nicheur depuis 
le 19° siècle (Marcorre 1860) mais on est demeuré longtemps sans 
connaître les effectifs des reproducteurs. En 1968 (année de création 
de la réserve nationale de chasse en baie de Somme) il y a environ 
15 couples. Dans les années 70, les effectifs sont un peu mieux connus 
grâce notamment aux recensements de J. Hépin : 90 à 100 couples en 
1975, 80 à 120 en 76, 110 à 150 en 77, 140 à 150 en 78. Quelques couples 
nichent également en bordure de la baie d’Authie mais le Tadorne ne 
semble pas se reproduire dans le secteur sud de la baie de Somme. 
En 1977, un couple est trouvé nicheur à plus de 5km du rivage (KÉRAU- 
mRer 1978). En 1978, un couple s’est reproduit sur un bassin de décan- 
tation d’Estrées-Mons à l’est du département, soit à environ 100km du 
littoral (M. DERIEUX, A. GENDRIN, F. et M. SUEUR). 


Canard pilet, Anas acuta. 


Le début de la reproduction, de manière épisodique, de cet Anatidé 
dans le Marquenterre remonte à la fin des années 60 et 3 couples nichent 
au Parc Ornithologique en 1975 (Barroy 1975) ; il en aurait été de 
même en 1976. Toujours à proximité de la baie de Somme, deux couples 
se sont reproduits à Noyelles-sur-Mer en 1977. 


Fuligule morillon, Aythya fuligula. 


En expansion actuellement en France où elle est signalée comme 
nicheuse en Alsace, Lorraine, Dombes, Brenne, Normandie, Bretagne, So- 
logne, Loire-Atlantique, dans le bassin d'Arcachon et dans le Nord (Ma- 
RION et MaRION 1975, YEATMAN 1976), cette espèce n’était présente jusqu’à 
présent que de façon épisodique en période de nidification dans la plaine 
maritime picarde (observations concernant en grande majorité des mâles). 
En 1978, trois couples nichent dans le Pare Ornithologique du Marquen- 
terre (J. HÉDIN et M. ManNecart) ; cette implantation a probablement 
intement des jeunes nés de parents captifs en 
1977 au Parc et leur retour dans ce secteur pour nicher. 


Huîtrier-pie, Haematopus ostralegus. 


La nidification de cette espèce est connue sur le littoral picard depuis 
plusieurs décennies. Curieusement la création d'une réserve en 1968 en 
baie de Somme n’a pas provoqué d'augmentation des effectifs de nicheurs ; 
la population totale avoisine la vingtaine de couples. Par contre les 
effectifs hivernants et estivants ont fortement augmenté (jusqu'à 5000 en 
janvier-février 1976, 810 en juin 1977). 


Grand Gravelot, Charadrius hiaticula. 


Nicheur sporadique sur le littoral au début des années 70, il tend à 
devenir plus fréquent et plus régulier : 4 couples en 1977. 


Gravelot à collier interrompu, Charadrius alexandrinus. 
Les effectifs nicheurs de cette espèce sur le littoral picard demeurent 
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sensiblement constants alors qu’elle a tendance à se raréfier en France 
(YEATMAN 1976) : 10 couples en 1971 dans le Marquenterre, 12 ou 13 
en 72, au moins 11 en 75. Ce gravelot se reproduit en d’autres points 
du littoral et il serait intéressant d'étudier ses relations avec les autres 
espèces du genre, C. hialicula et C. dubius, en période de nidification 
dans les lieux où elles se reproduisent côte à côte (Hâble d’Ault, Mar- 
quenterre). 


Courlis cendré, Numenius arquata. 


Depuis 1973, un ou deux chanteurs étaient notés chaque année dans 
les dunes du Marquenterre sans qu'il soit possible cependant de prouver 
la nidification. Le 11 juillet 1977, deux individus sont accompagnés dans 
les mollières de la Maye, baie de Somme, par un autre de la même 
espèce, moitié moins grand, qui ne s’est jamais envolé (J. Hénin et F. 
Sueur). Le Courlis cendré a donc très probablement niché en 1977 à 
proximité de ce secteur. 


Avocette, Recurvirostra avosetta. 


Cette espèce a niché pour la première fois dans le Marquenterre en 
1975 : 12 couples (Sueur 1975). Depuis, la colonie a continué de se déve- 
lopper : 26 couples en 1976, 31 en 77 (J. HépiN, viva voce), 52 en 78. 
Comme cela était noté dès la première année, les nicheurs et leurs jeunes 
quittent rapidement la région, ainsi le 23 août 1978 il ne reste plus que 
14 individus en baie de Somme et dans le Marquenterre (O0. HERNANDEZ, 
T. RiGaux et F. SuEuR). 


Bergeronnette de Yarrell, Motacilla alba yarrelli. 


Quelques observations de cette sous-espèce de la Bergeronnette grise, 
en période de nidification, sur le littoral picard et à l’intérieur des terres, 
permettaient de penser qu’elle pouvait nicher dans la Somme. En 1977, 
un couple mixte alba-yarrelli fut observé nourrissant des jeunes non 
volants dans le Marquenterre (J. HÉDIN et F. SUEUR). En 1978 par contre, 
la Bergeronnette de Yarrell ne donna lieu qu’à deux observations d'un 
individu en juillet, toujours dans le Marquenterre, 


Cisticole des jones, Cisticola juncidis. 


Notée pour la première fois pour la période moderne dans la Somme 
en 1973 et implantée comme nidificatrice à proximité de la baie de Somme 
depuis 1975 (Rogerr et BecLarD 1975), cette espèce a disparu de notre 
région à la suite du coup de froid de février 1978. Un chanteur est à 
nouveau notée du 19 août au 24 septembre 1978 dans le Parc Ornitholo- 
gique du Marquenterre, il s'agit probablement d’un individu en erratisme 
postnuptial provenant de zones de nidification plus méridionales. Est-ce 
le prélude d'une réimplantation ? 
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SUMMARY 


This paper presents first breeding records in Somme for the Little Egret. 
Tufted Duck, Curlew and Pied x White Wagtail; new breeding records for the 
White Stock and Pintail; breeding numbers of the Shelduck, Oystercatcher, 
Ringed and Kentish Plovers and Avocet ; disappearing of the Fan-tailed Warbler 
and summer presence of the Spoonbill. 
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Une Mouette de Franklin (Larus pipixcan) 
à Angers, Maine-et-Loire : première donnée française 


par Jean-Claude BEAUDOIN 


Le 26 janvier 1977, sur la rive gauche de la Maine à Angers, je 
repère une petite mouette sombre dans un reposoir de Mouettes rieuses, 
Goélands bruns et argentés et ai la possibilité de l'examiner longuement. 
Par la suite cette mouette sera revue au même endroit ou à proximité 
jusqu’au 27 février en 9 occasions dont 6 en ma présence, Une abondante 
description a ainsi été obtenue et j'ai pu en prendre quelques clichés ; 
deux de ceux-ci sont déposés à la rédaction de L'Oiseau el la R.F.0. 
Parmi les membres du Groupe Angevin d'Etudes Ornithologiques G. Ba- 
LESME, J.-P. Cormier, D. FARGES, J. Mirou, P. et J.-P. Le Mao ont participé 
aux observations. 


DESCRIPTION 


— Taille: à terre, un peu inférieure à celle de Larus ridibundus 
mais sûrement supérieure à celle de L. minutus. 


— Coloration au posé: tête montrant un capuchon gris-noirâtre 
(noirâtre de loin) partiellement développé surtout autour et en arrière 
de l'œil alors que front et devant du vertex sont blanchâtres avec de 
légères marques gris-brun clair ; paupières blanches contrastant bien avec 
le capuchon ; nuque et cou blanchâtres avec des taches gris-brun reliant 
le capuchon au sommet du cou et surtout visibles sur l'oiseau vu de dos. 

Parties inférieures du corps blanches (d’un blanc moins pur que 
celui de L. ridibundus) ; en avant de l'épaule, les côtés de la poitrine 
Sont lavés de gris-brun, de même qu'irrégulièrement le ventre, les hauts 
des flancs et les sous-caudales. 

Dos et scapulaires gris cendré assez foncé (teinte plus claire que le 
gris ardoisé du manteau de Larus fuscus graëllsit dont des exemplaires 
étaient présents en quelques occasions mais nettement plus sombre que 
celle de L, canus), couvertures d’un brun-gris moyen pas très uniforme. 
Le 26 janvier, les petites couvertures présentent à courte distance des 
bordures d’un brun assez chaud mais le 23 février, dans les mêmes 
Conditions d'observation, ce détail n’est pratiquement plus discernable. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 49, 1979, n° 1. 
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Fig. 1. — Allure au sol de la Mouette de Franklin s’alimentant sur une pelouse 
très humectée. Dessin de l’auteur d’après croquis pris le 30-1-1977. 


Rémiges secondaires (celles apparentes sur l’aile pliée) d’un brun-gris 
plus foncé que les couvertures et terminées par un large liséré blanc. 
Rémiges primaires noir-brunâtre (semblant noires de loin mais non de 
près, surtout par comparaison avec celles de L. ridibundus). Rectrices 
— peu visibles au posé — blanches avec barre sombre terminée de blanc. 

Pour les parties nues: bec brun-noir à racine brun-gris paraissant, 
proportionnellement, un peu plus fort que celui de L. ridibundus ; œil 
sombre et pattes d'un brun assez foncé. | 


— Coloration au vol: dessus de l'aile avec rémiges primaires noi- 
râtres et rémiges secondaires brun sombre se détachant bien sur le 


Fig. 2. — Au vol le dessus de l'aile apparaît plus ou moins sombre avec une 
bordure blanche à l'arrière. Dessin de l’auteur d'après croquis pris le 
30-1-1977. 


Source : MNHN. Paris! 
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brun-gris plus clair des couvertures, Les secondaires et les primaires 
internes ont une bordure postérieure blanche assez large et très évidente. 


— Silhouelle et attitude : à terre la silhouette est nettement trapue 
par comparaison avec celle de la Mouette rieuse, Les observateurs anglais 
ont d’ailleurs été frappés par son attitude voûtée (« hunched appearance », 
cf. Biccert et GRANT 1971 et Rocers 1972). Ceci est dû à la réduction 
du cou qui fait paraître la tête engoncée et à la longueur plus faible 
des tarses (oiseaux comparés au repos et recherchant leur nourriture au 
so). La démarche s'effectue à petits pas pressés et donne l'impression 
d’être moins aisée que celle de l’autre espèce. Malgré le corps massif et 
la queue assez courte, la silhouette et l'allure au vol n’ont pas semblé 
très particulières, 

— Mue: au posé le plumage n’a guère montré d'évolution impor- 
tante au fil des observations (cf. supra) mais le 25 février, l’oiseau 
présente une mue symétrique d’une rémige primaire interne et des rec- 
trices externes, 


IDENTIFICATION 


A l'évidence il ne s'agissait pas d’un Laridé européen. Les caractères 
de plumage le désignaient comme un sujet immature, sans doute de 
1" hiver. La consultation de deux guides nord-américains (PETERSON 
1941, Rossins et al. 1966) permettait d'envisager l'immature de 1* hiver 
du Goéland atricille (Larus atricilla) ou de la Mouette de Franklin (L. 
pipixcan). La faiblesse de la taille de l'oiseau observé écartait d'emblée 
l'hypothèse de la première espèce ; en effet L. atricilla est d’une taille 
comparable au Goéland cendré (L. canus), en particulier ses tarses sont 
même beaucoup plus hauts que ceux de L. ridibundus et son bec est 
aussi plus long et plus massif. Le tableau suivant présente, pour compa- 
raison, les mensurations des deux espèces nord-américaines et de la 
Mouette rieuse (d'après Dwicxr 1925) : 


Lepipixean | L.atricilla | Lridibundus 


Aile pliée (mm) 262 - 286 295 - 330 280 - 315 


Queue - ot] 115-133 | 104-124 
Cuimen - 27-54 35-44 30 - 37 
Tarse - 39 - 45 46 - 54 42-47 


En outre l’immature de 1“ hiver du Goéland atricille, s’il possède 
une coloration assez semblable des parties supérieures et surtout du 
dessus de l'aile, a une poitrine entièrement brune. 

L’immature de 2° hiver de L. atricilla rappelle encore beaucoup celui 
de 1* hiver de L. pipixcan car sa poitrine est devenue blanche mais 
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il a acquis des rectrices claires dépourvues de barre sombre (DwiGar 
1925 pour plus de précisions). 

Enfin, un détail fondamental, l’époque plutôt surprenante de mue des 
rémiges primaires et des rectrices, assurait l'identification d’une Mouette 
de Franklin car celle-ci est le seul Lariné à avoir une mue prénuptiale 
complète qui s'étend de février à mai (BeNT 1921, Dwicmr 1925). Devi- 
LERS et TERSCHUREN (1976), qui ont vu nombre d’hivernants sur la côte 
ouest d'Amérique du Sud du 28 janvier au 18 février, remarquent que 
beaucoup d'oiseaux muaient leurs rémiges primaires et leurs rectrices. 
DwiGnr (op. cit.) s'est demandé si cette mue particulière n’est pas reliée 
aux habitudes migratoires de l’espèce qui niche dans l'hémisphère nord 
et se déplace régulièrement ensuite au sud de l'équateur. 

L'article de Devizrers et TERSCHUREN est abondamment illustré de 
photographies montrant les plumages des immatures et adultes en hiver 
et le cliché n° 8, p. 116, montre un immature de 1* hiver très semblable 
à celui vu à Angers. Ces auteurs soulignent une variation sensible dans 
l'évolution du plumage des oiseaux de cet âge : la plupart sont identiques 
à celui que j'ai décrit mais des individus plus avancés peuvent avoir 
un manteau plus ou moins gris, voire même entièrement gris et un 
capuchon noir complet. De tels oiseaux acquéraient des primaires in- 
ternes terminées de noir et blanc et certains développaient une tache 
rouge à la pointe du bec. 

Une description et des photographies ont été soumises à P. DEVILLERS | 
et J.A. TERSCHUREN qui ont confirmé l'identification, L’adulte typique est 
de distinction aisée surtout par le dessin du dessus de l'aile; celui-ci 
montre aux rémiges secondaires et aux primaires internes une bordure 
postérieure blanche qui traverse obliquement les primaires externes en | 
séparant leurs pointes noires et blanches du gris cendré des autres | 
régions. Des plumages intermédiaires existent entre l’immature de 1* | 
hiver et l'adulte et sont décrits par les divers auteurs cités. | 


DISTRIBUTION ET APPARITION EN EUROPE 


La Mouette de Franklin se reproduit en colonie sur les lacs des h 
plaines centrales de l'Amérique du Nord, de l’Iowa à l'Alberta, et hiverne 
principalement sur la côte pacifique de l'Amérique du Sud, de l’Equateur 
au Chili. Quelques oiseaux séjournent régulièrement en hiver sur la côte 
atlantique, surtout au niveau du Golfe du Mexique. 

La première donnée européenne est récente puisqu'elle remonte à 
1970 et provient d’Angleterre où 1 immature de 2° hiver ou d'âge plus 1] 
avancé a été vu dans le Hampshire du 21 février au 16 mai (BizLerr 
et GRanT 1971). À peu de distance de là, dans le Sussex, 1 autre individu | 
en plumage d’adulte était identifié le 4 juillet de la même année (ROGERS 
1972). Ces deux mentions paraissent être les seules connues en Europe 
avant notre observation (GOETHE et GÉROUDET in litt.) et celle-ci constitue 
la première donnée en France et en Europe continentale. Plus récemment, 

1 individu (sous réserve d'homologation) vient d’être à nouveau signalé 
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en Angleterre dans le Suffolk à partir du 13 octobre 1977 et était toujours 
présent en janvier 1978 (AzLsopp et ManGE 1978). 

Le peu d'importance de lhivernage sur les côtes atlantiques des 
Amériques explique la grande rareté des occurrences en Europe. L’appa- 
rition à Angers, à près de 130 km à l’intérieur des terres, semble pouvoir 
être mise en relation avec de forts coups de vent d'ouest amorcés la 
veille de la première observation et qui avaient provoqué une notable 
augmentation du reposoir de Goélands bruns par rapport aux jours 
précédents. 
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SUMMARY 


One first-winter Franklin's Gull (Larus pipixcan) has been recorded in 
Angers, Maine-et-Loire, ie. approximately 130km inland, from 26th january to 
2îth february 1977. The identification’s features are given, particularly in 
comparison with Larus atricilla. After two sights in England this record is the 
first for France and continental Europe, 
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Quelques observations sur les Procellariiformes 
en Nouvelle-Calédonie 


R. ne Naurois fit ses dernières observations sur les pétrels de Nou- 
velle-Calédonie au cours de la troisième semaine de mars 1978. Revenu 
sur l’ilot Uo (partie S. du Lagon) pour la nuit du 11 au 12 avril, j'ai pu 
faire les observations suivantes : 

1°) De nombreux jeunes de Puffinus pacificus, portant encore des 
touffes de duvet, passaient la nuit à l'extérieur de leurs terriers, attendant 
leurs parents. Les premières pontes ayant été déposées vers le 10 dé- 
cembre (be Naurots 1978, C.R. Ac. Sc. Paris 287 : 269-271), il apparaît 
ainsi que les premiers envols n’interviennent pas avant quatre mois et 
demi (incubation + élevage au terrier). Ces jeunes se tolèrent très bien 
mutuellement lorsqu'ils se côtoient, les ouvertures des terriers se trouvant, 
sur cet îlot, à des distances de 1 à 4 ou 5 mètres les unes des autres. 
Il arrive que certains de ces oiseaux s’empêtrent dans les buissons lors 
de leurs envols et ne puissent s’en dégager (ilot Kouaré, Lagon S.). 

2°) La partie centrale, boisée (arbres de 4 à 5 mètres), de l’ilot Uo 
est occupée par une colonie de Pterodroma nigripennis. Les premiers 
œufs frais avaient été trouvés par R. pe Naurois au début de janvier. 
Des poussins se tenaient à l’orée de leurs terriers : ils étaient encore en 
duvet. Un adulte fut observé en train de creuser un terrier. À leur retour 
les adultes ne cheminent pas de la plage à leurs terriers en se faufilant 
à travers la végétation côtière, mais atterrissent directement ou se laissent 
tomber après s'être arrêtés sur les hautes branches (qui leur servent pour 
l'envol) : le choc contre le sol sableux est assez brutal. 

3°) Le 12 avril, à quelques km de l'ilot Uo, un vol de plusieurs 
milliers de Puffinus sp. étiré sur une vingtaine de km, venant du N, 


a semblé suivre la côte de Nouvelle-Calédonie avant de s’infléchir vers 
les, 
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Tentative de reproduction du Faucon kobez 
Falco vespertinus L. dans le nord-est de la France 


Connu jusqu’alors comme un migrateur régulier au printemps dans 
le quart sud-est de la France (MayauD 1957), le Faucon kobez n'apparaît 
au’exceptionnellement dans le reste du pays. Il est donc remarquable 
qu’un couple se soit installé durant le printemps 1977 en bordure des 
marais de Saint-Gond (Marne, 48°43°N / 3°47°E). Située à un peu moins 
de quatre degrés de longitude est, cette tentative de reproduction est fort 
intéressante sur le plan biogéographique, car l'aire habituelle de nidif- 
cation ne s'étend pas en-deçà du dix-huitième degré. Bien que l'espèce 
ait déjà niché plus de vingt fois à l’ouest de cette limite, la présente 
donnée française est la plus occidentale. 


1) La tentative de reproduction (1). 


Le 11 juin, l’un d’entre nous (M.S.) remarque la présence d’un couple 
(individus adultes de plus de deux ans) posé dans un Bouleau (Betula 
verrucosa) haut d’une dizaine de mètres, situé au milieu d’une prairie 
humide. En s’approchant, il s'aperçoit que les oiseaux sont perchés sur 
un nid de Corneille noire (Corvus corone), construit presque à la cime. 

Jusqu'au 12 juillet, nous avons relevé les comportements suivants : 

Le 11 juin le mâle effectue des vols circulaires entrecoupés de vols 
planés et se pose auprès de la femelle alors perchée à côté de l’aire. 
Nous assistons ensuite à deux accouplements qui ont lieu à environ vingt 
minutes d'intervalle, sur une branche morte; un troisième se déroulant 
une heure plus tard, 

Le 16 juin la femelle est installée sur l'aire totalement invisible, 
apparemment en train de couver. Lorsque le mâle arrive avec une proie, 
une relève a lieu; puis la couveuse s’ébroue et se toilette longuement à 
quelques mètres, et dévore le batracien apporté. 

Le 26 juin le mâle attaque un Pigeon ramier (Columba palumbus) venu 
se poser dans l'arbre, ainsi que l'observateur qui s'était approché. Des 
relèves ont lieu par la suite, ponctuées par les cris de la femelle, 

Durant l'après-midi du 12 juillet nous assistons de nouveau à des 
relèves. À un moment donné, la femelle, debout sur l’aire, dépèce tout 
en criant (nourrissage ?) une proie apportée par le mâle. Notons que la 
nourriture est recherchée à proximité, comme l'a déjà remarqué DEMENTIEV 
(1951). 

Le 25 juillet nous constatons la disparition du couple, ce qui nous 
décide à inspecter le nid où aucune trace de poussins n’est décelée. Nous 
pensons qu’il y a cependant eu des œufs, fécondés ou non, au vu des 


() Des photographies du milieu et des oiseaux ont été soumises à la 
rédaction de la revue. 
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comportements des oiseaux, mais nous ne pouvons en apporter la preuve : 
nous avons préféré ne pas perturber le couple lors de l’incubation. 


I) Contexte ouest-européen. 


La tentative de reproduction du Faucon kobez aux marais de Saint- 
Gond est intéressante à divers titres ; d’une part elle enrichit notre avi- 
faune nidificatrice, d’autre part elle est à mettre en relation avec la 
reproduction qui a eu lieu, la même saison, à la frontière austro-suisse 
(delta du Rhin). Celle-ci a été menée à terme avec trois juvéniles à l’envol 
(BLuM et al, 1978). Cependant, ces deux cas isolés n’indiquent pas une 
quelconque progression des populations orientales (en régression d'après 
Tomiaioyc 1972 et Tmioucay 1977). Nous pensons que les installations 
ponctuelles enregistrées à l’ouest sont l’aboutissement logique d’une im- 
portante migration prénuptiale, C’est ainsi qu’en 1977, il a été observé 
au Danemark un nombre conséquent de migrateurs : 25 individus pour 
la seule province du Jutland (in British Birds 1977), alors qu'habituelle- 
ment ce pays est rarement touché par le passage printanier. En 1964, 
BLoneL (1967) signale, dans un Comple rendu ornithologique de Camargue, 
« l’afflux considérable de cette espèce en Europe occidentale > ; et ANKA 
et HôLziNGER (1965) découvrent un couple nicheur dans le Bade-Wurtem- 
berg (R.F.A.). Enfin, si nous remontons dans le temps, nous nous aperce- 
“ons qu’en 1956 (année également favorable) deux cas de reproduction 
sont enregistrés: l’un en Bavière (R.F.A) par Krauss et Wüsr (in 
Vogelring : 25, 1956) et l’autre en Autriche par ScHREIBER (Landeskunde 
Vorarlbergs, Bd. 1, 1961). Signalons, en outre, la présence en juin, à 
l'ouest de l’Europe, de couples composés d'individus présentant une pat- 
lern d'adultes, mais sans indices de reproduction. Nous avons relevé depuis 
le début du siècle : une donnée pour la France (1 couple le 11 juin 1958 
près de Garons (Gard) ), huit pour la Suisse alémanique et le delta du 
Rhin (22 ex), quatre pour le Bade-Wurtemberg (18 ex.), une pour les 
Pays-Bas (4 ex), et quatre pour la Suède (10 ex). En ce qui concerne 
la Grande-Bretagne, la Belgique et l'Italie, ce sont des oiseaux isolés 
des deux sexes qui ont fait l’objet d'observations régulières durant ce 
même mois. 


I) Contexte régional. 


L'observation du Faucon kobez est rare dans la périphérie de Paris 
(G0km) et en Champagne durant le passage prénuptial et exceptionnelle 
lors de la migration postnuptiale comme le prouvent les seules seize 
données obtenues depuis plus d’un siècle : 

, Un individu est tué en février 1850 dans la Marne, la localité n’est pas 
précisée (Farrmarre 1878) ; une paire est collectée près de Chartres (Eure-et-Loir), 
Sans date (FairmatRe 1878) ; d’après le Marquis de Sinery (1897) «il fut ren- 
contré par paires en deux années différentes près de Misy (Seine-et-Marne) » 
(une fois en 1875) ; d’après Raëe (1886) des faucons auraient été observés dans 
le département de l'Yonne. Crerté DE PALLUEr. (1884) signale des individus en 
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juillet à Bonneuil (Val-d'Oise) et en août à Garches (Hauts-de-Seine). Plus 
récemment, nous avons noté: un mâle immature le 14 avril 1971 à Troyes 
(Aube) (Riozs 1972) ; un mâle immature le 20 mai 1972 entre Drosnay et 
Outines (Marne) (Riocs 1973) ; un mâle immature le 14 avril et une femelle les 
19 et 31 mai 1973 (même individu ?) au réservoir du Der (Marne) (Rios 1974) ; 
un mâle le 19 mai 1974 à la Horre (Marne), une femelle le 24 mai au réservoir 
du Der, une femelle le 19 juillet 1974 à Charmont (Marne) (Riozs 1975) ; un 
mâle le 16 mai et une femelle le lendemain au réservoir du Der (Riocs 1976) ; 
enfin une femelle a stationné du 4 au 7 mai à l'étang du Grand-Vivier (Val- 
d'Oise) en 1975 (Desoncne 1976). 


Il ressort que 55% de ces données se situent dans la Marne et 
qu’elles sont composées d'individus isolés (sex-ratio équilibré). D'autre 
part, nous pouvons remarquer que le Faucon kobez est pratiquement ré- 
gulier depuis 1972 dans la région de Champaubert (Marne), située à près 
de soixante kilomètres au sud-est des marais de Saint-Gond. Il faut noter 
également que la femelle observée le 24 mai 1974 a capturé un Papilio 
machaon, or ni Mavon (1933), ni Honvar (1955), ni Kève et Szrs (1957), 
ni Bezzec et HôLzNGEr (1969) ne signalent ce Lépidoptère dans leurs 
études bromatologiques. 


V) Conclusion. 


Ces quinze dernières années, le Faucon kobez a été observé dans des 
régions où il ne l'avait pas été auparavant. La nidification et les appa- 
ritions de cette espèce à l’ouest du continent sont de plus en plus fré- 
quentes et sont probablement à mettre en relation avec le nombre crois- 
sant des observateurs. Il n’est pas impossible, malgré tout, qu’il existe 
des causes extérieures à cette récente « pression ornithologique », d'ordre 
biologique, météorologique, ou trophique, ce que nous essaierons de 
déterminer dans une prochaine analyse. 
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Demandes de collaboration 


L’Association Ornithologique du Midi et des Pyrénées (A.R.O.M.P.) 
serait heureuse de se voir communiquer les observations effectuées dans 
la région afin de compléter les données de sa centrale ornithologique. 
Son siège est au Muséum d'Histoire naturelle, 35, allée Jules-Guesde, 
31000 Toulouse. 


Un inventaire des oiseaux d'Afghanistan est en cours de préparation 
par M. BEAMAN, S.C. Mance et C. Warren. Les auteurs recherchent les 
observations non publiées. Le regroupement des données est effectué par 
S.C. Mancr, Springholme, 2 Caudle Hill, Fairburn, nr. Knottingley, W. 
Yorkshire, England. 


Une avifaune de la Corse, où sera analysé le statut de chaque espèce 
observée dans la région, est en préparation. Il serait souhaitable que 
les personnes possédant des notes manuscrites originales ou des rapports 
non publiés les fassent parvenir à J.-C. Trisauzr, Parc naturel régional 
de la Corse, Palais Lantivy, 20000 Ajaccio. 

Ces collaborateurs peuvent être assurés que leur contribution sera 
mentionnée à sa juste place. 


Le Fonds d’Intervention Rapaces, avec l’accord de l’Union nationale 
des Associations ornithologiques, lance pour 1979 et 1980 une tentative 
d'estimation des effectifs de rapaces non rupestres nicheurs en France, 
basée sur le recensement de surfaces échantillons, Ce projet doit répondre 
aux rumeurs lancées par les sociétés de chasse qui demandent le déclas- 
sement de certains rapaces. Le résultat dépend du nombre de participants 
ct du nombre de cartes couvertes, 

Des protocoles et formulaires d'enquête seront fournis à toute personne 
qui en fera la demande au F.LR. B.P. 27, 92250 La Garenne-Colombes. 
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NECROLOGIE 


Laurent YEATMAN (1903-1978) 


Le 29 mai 1978 la Société ornithologique de France voyait disparaître 
son président Laurent YEATMAN, enlevé par un mal inexorable contre 
lequel il avait combattu avec un courage et une énergie qui firent 
l'admiration de tous ceux qui l’approchaient au cours de ces dernières 
années. 

Ingénieur sorti de l'Ecole des Mines, mais intéressé dès sa jeunesse 
à l'histoire naturelle, ce n’est que tardivement, alors qu'il approchait 
de la cinquantaine, qu’il se mit plus particulièrement à l’étude des oiseaux. 
Protecteur de la nature par conviction sincère, il eut à prendre parti en 
leur faveur, d’abord localement en Seine-et-Oise et dans le Var où il se 
rendait souvent. Le baguage des oisaux qui, au début, n'avait été pour lui 
qu'une manière intéressante d'approfondir ses connaissances, l’amena 
progressivement à l'étude poussée de l’état actuel des populations d'oiseaux 
en France. Sa vivacité d'esprit, l'extrême liberté dont il jouissait, son 
goût inné pour les choses de la nature lui firent bientôt connaître tous 
les milieux scientifiques qui poursuivaient les mêmes buts, prendre part 
aux recherches des spécialistes, puis aider les associations ornithologiques 
dont dépendaient ses nouvelles activités tant sur le plan national qu’inter- 
national. 

En 1963, alors qu’il était encore peu connu dans les milieux ornitho- 
logiques, il était venu offrir sa collaboration bénévole au Professeur 
BErRLI0Z, qui dirigeait le Laboratoire d'Ornithologie du Muséum. M. BERLIOZ 
l'ayant chargé d’étiqueter une collection d'oiseaux de l’ouest africain, 
il fut vivement intéressé par la présence dans le lot d'assez nombreux 
représentants d'espèces européennes qui lui étaient familières. L'idée lui 
vint alors de rechercher dans le matériel disponible au Muséum tous 
les spécimens d’origine paléarctique capturés en Afrique afin de préciser 
les zones d’hivernage ou de transit des espèces en cause. Telle fut la 
genèse d’une de ses premières publications ornithologiques parue dans 
notre revue en 1965. On retrouve dans la suite de son œuvre la permanence 
de cet intérêt pour les oiseaux hivernants. 

Parallèlement à ses recherches d’ornithologie fondamentale, il déployait 
une grande activité dans le domaine de la protection de la nature. 
C'est donc tout naturellement qu’il se préoccupa de l'évolution des popu- 
lations d'oiseaux et, sa formation d'ingénieur aidant, il rechercha des 
méthodes de calcul pour les évaluer : c’est ainsi qu’il fut amené à publier 
«< Calcul approximatif d’une population d'oiseaux sédentaires d’après la 
proportion de reprises d'oiseaux bagués» (L'Oiseau et R.F.0. vol. 34, 
pp. 72-73), puis en collaboration avec son gendre M. Y. BERTHELOT, un 
polytechnicien, une « Méthode mathématique d'estimation d’une population 
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d'oiseaux d’après le pourcentage des reprises » (L'Oiseau et R.F.0., vol. 34, 
pp. 258-263). 

A cette époque les fondements mathématiques de l’ornithologie quan- 
titative n'étaient pas encore aussi élaborés, ni répandus que maintenant 
et sa tentative n'était pas dépourvue d'originalité. Il faut noter que 
L. YEATMAN était très soucieux de mettre au point une méthode simple 
qui fût accessible à tous les ornithologistes quelle que soit leur culture. 

Ses recherches sur l’évolution des populations d’oiseaux sont à l’ori- 
gine de son livre intitulé « Histoire des oiseaux d'Europe» publié chez 
Bordas en 1971. I1 avait remarqué que la littérature ornithologique fournit 
suffisamment d'éléments depuis le milieu du siècle dernier environ, pour 
qu’on puisse apprécier les variations quantitatives des espèces européennes 
à travers cette période. Pour réaliser ce travail, il fit preuve d’une extra- 
ordinaire patience d’historien et d’archiviste en dépouillant des milliers 
de références. Le résultat est cet ouvrage sans équivalent, d’une conception 
foncièrement nouvelle, où chaque espèce est étudiée selon qu'elle a 
régressé, progressé ou est demeurée stationnaire à l’époque moderne, avec 
une tentative pour expliquer son destin. L. YEATMAN fournissait ainsi 
aux conservationnistes — et c'était là son but — les arguments scienti- 
fiques nécessaires à toute protection « raisonnable ». Les bases scientifiques 
de la conservation conciliaient ses deux pôles d'intérêt : l’ornithologie 
fondamentale et la protection de la nature. 

En élisant L. YEATMAN président de notre association en 1970, ses 
collègues lui rendaient un hommage mérité, mais ils faisaient aussi un 
choix fort judicieux, car aucun président ne fit preuve dans ses fonctions 
d'une aussi fructueuse activité. 

Dès qu'il fut élu, L. YEATMAN proposa au conseil d'entreprendre un 
atlas des oiseaux nicheurs de France sur le modèle de celui qui était 
en chantier en Grande-Bretagne. Mais, tandis que les organisateurs de 
l'atlas britannique disposaient d’un réseau de 10 000 observateurs, il n’eut 
que cinq cents correspondants pour traiter une surface près de deux fois 
plus étendue, Il n’en réussit pas moins le tour de force de rassembler 
une couverture presque complète de notre pays en cinq années et put 
avoir le légitime orgueil de voir « son» atlas publié quelques jours avant 
le modèle britannique commencé deux années plus tôt. A l'intérêt 
intrinsèque de cette publication considérable qui marque une date dans 
l'ornithologie française, il est juste d'ajouter ses effets rassembleurs à 
l'égard des amis des oiseaux. L. YEATMAN réussit à faire travailler 
ensemble, pour une œuvre commune, tous les ornithologistes français. 
Quand on connaît l'état de balkanisation de l’ornithologie française, selon 
l'expression imagée de Ph. LeBreroN, le fait mérite d’être souligné et 
porté au crédit de ses dons de sympathie. L. YEATMAN était naturellement 
bienveillant, il aimait les contacts humains, les échanges de vues, les dis- 
Cussions amicales. Il avait l'esprit ouvert à tous. En retour, jeunes et 
Moins jeunes acceptaient volontiers de lui la tutelle nécessaire à l’orga- 
nisation de toute œuvre collective. 

Nos adhérents doivent savoir que le projet d’atlas ne trouva pas 
au départ une approbation unanime dans le conseil de notre association, 
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car il impliquait une mise de fonds relativement élevée et done un risque 
financier. Les réticences ne durèrent pas quand on vit les résultats déjà 
très encourageants obtenus dès les premiers mois d'enquête grâce à 
l'efficacité du coordinateur, Mais il fut cependant nécessaire d'ouvrir 
une souscription pour être en mesure d'éditer la synthèse terminale, 
La souscription fut heureusement complétée par une subvention du 
ministère de la Qualité de la vie que L. YEATMAN sut obtenir grâce à 
ses démarches auprès de la Direction de la Protection de la Nature. 

11 est important de rappeler que, dans la pensée de son auteur, 
l'Atlas des oiseaux nicheurs de France n'était qu'un instantané dont 
l'intérêt devait être multiplié par la répétition à intervalles de temps 
réguliers, seule manière de suivre l’évolution de la faune. Le souci du 
« monitoring» des populations est l’un des thèmes constants de son œuvre 
et gouverne la genèse de ses atlas. 

Selon l'usage de notre association son mandat de président commencé 
en 1970 s'était terminé en 1972. Mais il fut réélu pour un autre mandat 
en 1976 afin qu'il se trouve en fonction au moment de la sortie de 
presses de son atlas et qu’il soit dans la meilleure position pour lancer 
le nouveau projet qu'il caressait déjà et qui concernait les oiseaux 
hivernants de notre pays. 

Si l’on excepte les recensements hivernaux d’Anatidés et de Limicoles 
organisés chaque année par le B.LR.S., qui ne concernent que des espèces 
gibier et dont l'objet est purement quantitatif, l'Atlas des oiseaux hiver- 
nants est une entreprise sans précédent pour laquelle notre pays fait 
un travail de pionnier, L. YEATMAN savait qu'il n'en verrait pas la fin. 
L'ardeur qu'il déploya à le mettre en route n’en est que plus méritoire : 
il tenait à lui donner une impulsion irrésistible afin que l'œuvre soit 
poursuivie jusqu'à son terme, même lui disparu. 

Il faut encore mentionner ici ses deux ouvrages sur la vie sexuelle 
et la vie familiale des oiseaux, livres moins ambitieux que ceux que 
nous venons d'analyser, mais où il fit preuve de son aptitude à la 
vulgarisation (dans le bon sens du terme) et où il montra une érudition 
très étendue mise au service d’un large public. 

L. YEATMAN était bilingue et aimait les réunions internationales. 
Pendant dix ans il représenta notre association aux congrès ornitho- 
logiques internationaux, aux réunions du C.ILP.0., à celles du comité 
européen des Atlas. Son assiduité, son dynamisme, ses connaissances 
linguistiques, sa personnalité attirante et totalement désintéressée lui 
avaient acquis très vite la considération de ses collègues étrangers. Toutes 
ses qualités faisaient de lui l’un de ces brillants amateurs auxquels 
l’ornithologie doit la place privilégiée qu’elle occupe parmi les sciences 
naturelles, de l'avis même des tenants des autres disciplines. 

Nous voudrions que Madame YEArMAN trouve ici, avec nos plus 
sincères condoléances, l'expression de notre respect pour le soutien moral 
et l'aide précieuse qu'elle apporta à notre ami dans ses travaux, 


R.-D. ErcHécopar. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Harper (P.C.) et Kinsky (F.C.) 


Southern Albatrosses and Petrels. 
An Identification Guide 


(Price Milburn for Victoria University Press, Wellington, Nouvelle-Zélande, 1978. 
— 116 pp, 21 pl. en noir et blanc, nombr. photos en coul. et en noir et 
blane, 1 carte. — Prix: $ 5,85). 


«Southern Albatrosses and Petrels» est une révision améliorée de l'ouvrage 
publié par les mêmes auteurs en 1974 dans le journal Tuatara sous le titre 
«New Zealand Albatrosses and Petrels ». La zone étudiée n’est plus maintenant 
restreinte aux mers néo-zélandaises, mais couvre tout l'hémisphère sud, des 
côtes du continent antarctique au tropique du Capricorne. Soixante-quinze es- 
pèces appartenant aux quatre familles constituant l'ordre des Procellariiformes 
sont traitées : 9 Diomedeidae, 52 Procellartidae, 10 Hudrobatidae et 4 Pelecanoi- 
didae. 

En introduction, après une brève présentation de l’ordre des Procellarii- 
formes, les auteurs donnent des conseils aux «bird-watchers» et indiquent les 
points importants à considérer pour tenter de parvenir à une détermination 
correcte de l'oiseau observé (taille, forme, couleur, comportement, type de vol, 
chant, etc.). L'ouvrage est ensuite divisé en trois parties. Les Albatros et les 
Pétrels géants sont étudiés en premier lieu, puis les Pétrels et les Pétrels- 
plongeurs, et enfin les Pétrels-tempêtes. Dans chaque partie, une introduction 
exposant des généralités et quelques données écologiques est suivie par un trai- 
tement détaillé de chaque espèce : dimensions (envergure et longueur du corps), 
colorations du plumage et des parties nues, caractères empêchant la confusion 
avec les espèces voisines, caractéristiques du vol, comportement en mer, lieux 
de nidification et aires de dispersion. Enfin, une clé de détermination basée 
Sur des caractères bien apparents (taille, coloration) et des planches terminent 
cet ouvrage, 

C'est là un très bon guide, solide, sérieux et documenté, qui désarme prati- 
quement la critique. On peut toutefois regretter l'absence de cartes de répar- 
tition ainsi que l'aspect succinct de la distribution géographique pour un certain 
nombre d'espèces — mais pas pour toutes. Que Diomedea melanophris « breeds 
°n many subantarctic islands» ou que Pterodroma ultima «breeds on several 
tropical Pacific islands, including the Pitcairn group», cela ne nous avance pas 
beaucoup, et on aurait aimé connaître avec plus de précision les zones où les 
observateurs sont susceptibles de rencontrer telle ou telle espèce. On pourra 
regretter également que, dans la partie consacrée aux Pétrels et aux Pétrels- 
plongeurs, les espèces soient rangées par ordre de coloration décroissante, du 
plus sombre, Procellaria aequinoctialis, au plus clair, Pagodroma nivea, sans 
tenir compte ni des familles ni des groupes, ce qui est assez déconcertant, 
même si ces familles et ces groupes sont mentionnés dans l'introduction de 
celte partie. Que cet ordre soit utilisé dans la clé de détermination, c'est bien 
naturel, mais dans le texte les auteurs auraient peut-être pu utiliser un ordre 
Plus systématique. On peut se demander également si Pterodroma pycrofti, P. 
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brevipes ou Pachyptila salvini méritent bien le statut d'espèce, et pourquoi les 
auteurs ont afublé à maintes reprises la sous-espèce subtropicale de Procellaria 
aequinoctialis du nom de conspiculata — un joli nom certes, mais pas exacte- 
ment celui que lui a donné le regretté Gouzp. Enfin, tout ce que l'on peut dire 
sur les planches, c'est qu'elles sont très nettement supérieures à celles de 
«New Zealand Albatrosses and Petrels», mais malheureusement encore assez 
éloignées de la perfection. 

Mais ce sont là critiques de détail, L'ouvrage est excellent, et par ailleurs 
clairement et joliment imprimé, et relié avec une solidité qui permet de penser 
qu'il peut résister victorieusement aux tempêtes des «roaring forties ». 


J.L. Moucix. 


MCLacHLan (G.R.) et LiversinGe (R.) 
Roberts birds of South Africa 


(J. Voelcker Bird Book Fund, Cape Town 8000, 1978. — 22,5 x 16, 660 pp. 
72 pl. — Prix: R. Sud Af. 12). 


Quatrième édition, entièrement revue (et augmentée) de cet ouvrage clas- 
sique publié par Roserrs en 1940, dont le succès fut tel que le chiffre de vente 
des différentes éditions dépasse aujourd'hui 100000 exemplaires. Toutefois, de- 
puis 38 ans, nombreuses sont les espèces qui ont été observées pour la 
première fois en Afrique du Sud, aussi l'ouvrage nécessitait-il une importante 
mise à jour, notamment quant à l'illustration. Ceci obligea l'éditeur à s'assurer 
la collaboration de N.C.K. Liëmron et K. NEWMAN qui devaient non seulement 
augmenter le nombre de planches (31 de plus) mais aussi modifier un certain 
nombre d’anciennes afin de regrouper les espèces affines et ainsi faciliter les 
déterminations in natura. En fait, on peut dire que l'illustration a été presque 
entièrement refaite. Certaines planches anciennes ont été utilisées mais dé- 
coupées : les silhouettes sont parfois agrandies, souvent mieux « sorties». En 
revanche le texte a été peu modifié: addition des nouvelles espèces, traitées 
exactement de la même façon que les autres. 

Il en résulte que l’ornithologue qui s'intéresse à cette partie du monde 
ne peut négliger cette nouvelle édition tant elle est différente (en mieux!) des 
précédentes. 


R.D. Ercnécopar. 
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BIBLIOGRAPHIE D'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE 
Année 1977 


par M. Guisix et A. Le ToquiN 


Chaque année, nous présentons ici la liste des travaux parus l’année pré- 
cédente et concernant l’avifaune française. Toutefois la multiplicité croissante 
des sources de publication, liée à leur diffusion généralement limitée, est un 
grand handicap à nos recherches et, de ce fait, à leur signalement à la commu- 
nauté ornithologique. Dans l'intérêt de chacun, il nous paraît done hautement 
souhaitable que chaque auteur nous envoie, dans la mesure du possible, un 
exemplaire de ses publications à l'adresse suivante : A. Le Toquix, S.O.F., 55, rue 
de Buffon, 75005 Paris. 


I. REVUES ORNITHOLOGIQUES 


Alauda 


(Société d'Etudes Ornithologiques, 46, rue d'Ulm, 75230 Paris Cedex 05) 
Tome 45. 1977. 


N°1: 


La place trophique de l’Aigle de Bonelli Hieraaetus fasciatus dans les biocénoses 
. méditerranéennes. G. CHEvLAN. pp. 1-15. 

Mise au point et réflexions sur la répartition des Goélands argentés Larus 
argentatus de France, P. NicoLAU-GUILLAUMET. pp. 52-73. 

Analyse biométrique des captures de Mésanges bleues Parus caeruleus au col 
de la Golèze (Haute-Savoie). C. Frerin. pp. 105-113. 

Les Goélands bourgmestre et à ailes blanches Larus hyperboreus et Larus glau- 
coïdes sur le littoral du Nord de la France. T. Mivmcep, J.-L. DugaRDiN, S. 
BaRnièRe. pp. 123-195. 

Note sur les limicoles nord-américains en région parisienne, N. Norman, P. 
Ménan. p. 126. 

Observations sur la limite sud de reproduction du Goéland argenté à pieds roses 
Larus argentatus argenteus. C. Huux. pp. 126-127. 


N° 23: 


Régression de l'avifaune à l'embouchure et dans la basse vallée du Var. H. van 

Zum, pp. 137-151. 

L'hivernage et la migration de la sauvagine en Alsace. C. Kempr. pp. 153-164. 

Le passage d'automne de la Mouette pygmée Larus minutus au cap Gris-Nez. 

, PJ. Ourver. pp. 191-196. 

L'organisation spatiale d’un peuplement de passereaux forestiers. A. Cnivezut, 
P. BranDiN. pp. 219-230. 

Un Plongeon à bec blanc Gavia adamsi en Bretagne : première donnée française. 

. J-Y. Moxxar. pp. 231-234. 

Nidification du Tichodrome échelette Tichodroma muraria dans le Jura français. 
J. François. p. 240. 

Phalarones de Wilson Phalaropus tricolor en Camargue. AR. Jomnsox. pp. 
240-241 

Le mimétisme du nid du Goéland argenté à pieds jaunes Larus argentatus 
michahellis. O. FERNANDEZ. pp. 242-243. 


LOiseau et R.F.O. V. 49, 1979, n° 1. 
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N° 4: 


A propos de la nidification de la Gorgebleue Luscinia svecica au lac de Grandlieu. 
. MaRION. pp. 257-263. 

Cohabitation du Goéland cendré Larus canus et de la Mouette rieuse Larus ridi- 
bundus. J.-C. Roenr. pp. 279-284. 

Nidification de la Cigogne noire Ciconia nigra en Franche-Comté : première 
donnée française. A.-J. LolSEAU. pp. 335-338. 

Un cas original de nidification chez le Bruant des roseaux Emberiza schoeniclus. 

J.-C. RoBerr, J. BELLARD. pp. 338-339. 

Nidification de la Mésange à moustaches Panurus biarmicus dans le département 
du Nord en 1976. B. Brir, G. VEnMEnscH. pp. 342-343. 


Ardea 
(Pays-Bas) 


Tome 64. 1976. 


N° 12: 
Distribution and geographical origins of Knot Calidris canutus wintering in 


Europe and Africa. W.J.A. Dicx, M. W. Prexxowsxt, M. Warren, C.D.T. 
Minron. pp. 22-47. 


Ardeola 
(Espagne) 
Volume 21. 1975. 


N° Spécial : 


Sur l’évolution récente des effectifs reproducteurs de quatre espèces de hérons 
en Camargue. H. HAFNER. pp. 819-825. 


Ar Vran 
(Laboratoire de Zoologie, Faculté des Sciences, 29 N Brest) 


Tome 7. 1974. 
N° 12: 
La Gorgebleue (Luscinia svecica) nicheuse en Bretagne. Y. GUERMEUR. pp. 1-14. 
Actualités ornithologiques du 16 novembre 1973 au 15 mars 1974. Y. Guermeur, 
J.Y. Moxnar. pp. 15-79, 


L'Avocette 


(Bulletin de la Section Ornithologique du G.E.P.O.P. — 
F. Sueur, 16, rue Pierre-de-Coubertin, 80800 Corbies) 


1977. 


1: 


Centrale ornithologique GEPOP. Aaditions à la synthèse des observations 1974. 
F. Sueur. p. 1 
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Centrale ornithologique GEPOP. Synthèse des observations 1975. P. Royer, 
F. SuEUR. pp. 1-15. 


Nidification du Busard Saint-Martin Circus cyaneus en forêt de Crécy-en-Ponthieu. 
R. DeLcourr. pp. 16-17. 


Résultats de l'étude des pelotes de réjection du Busard Saint-Martin. F. SUEUR. 
p. 18. 


1 (2) : 


Intérêt ornithologique de la vallée de la Noye. P. Royer. pp. 22-36. 


1 (3-4) : 


Compléments à l’avifaune du Hable d’Ault. F. Sueur. pp. 37-39. 


Centrale ornithologique GEPOP. Synthèse des observations 1976. P. Rover, F. 
Sueur. pp. 40-60. 


Non numéroté. Rapport n° 1. 


Contribution à la connaissance de l’avifaune du Hable d'Ault (Somme). Anonyme. 
9 pp. 


Le Bihoreau 


(Groupe ornithologique de la vallée du Rhône. 
Centre social, 16, avenue Jean-Jaurès, 38150 Roussillon) 
1977. 


Contribution à l'étude écologique de la roselière de Saint-Maurice-l'Exil (38). 
B. Ponr. pp. 3-14. 

Compte rendu de baguage pour l’année 1977. G. FLacmer. p. 31. 

Observations inaccoutumées, B. Pont, J.-L. Micmeror, H. ARNAUD. pp. 32-35. 

Un dortoir urbain de Bergeronnettes grises (Motacilla alba). B. Pont. p. 36. 

Nouvelles données sur la Cisticole des joncs (Cisticola juncidis). B. Ponr. p. 36. 

Une cavité de Martin-pécheur occupée par d’autres espèces. G. FLACHER. p. 37. 


Adoption d’un Moineau friquet daus une nichée de Torcol fourmilier, H. ARNAUD, 
p. 38. 


Observation inaccoutumée d’une Cigogne blanche (Ciconia ciconia) à Vaulx- 
Milieu (Isère). H. Group. pp. 40-41. 


Observation hivernale d’un Héron garde-bœuf (Ardeola ibis) dans la moyenne 
vallée du Rhône. G. BERTHOLON. p. 42. 


Quelques données sur l'expansion du Goéland argenté (Larus argentatus micha- 
hellis) dans la moyenne vallée du Rhône. C. Sunne, Y. VeniLmAc. pp. 43-46, 


British Birds 
(Grande-Bretagne) 


Tome 70. 1977. 
N° 9: 


Swallows and sand martins roosting in maize. R.E. Youxoman. p. 393. 
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Bulletin de l'A.R.O.M.P. 


(Association Régionale Ornithologique du Midi et des Pyrénées, 
35, allée Jules-Guesde, 31000 Toulouse) 


1977. 
NS 


Observations sur l'hivernage dans la Montagne Noire et le Tarn de trois oiseaux 
montagnards : Accenteur alpin, Tichodrome échelette et Merle à plastron. 
J.-M. Cuanasse. pp. 3-5. 

Quelques données sur le Goéland argenté dans le bassin de la Garonne. G. et 
L. AFFRE. pp. 6-8. 


Bulletin de liaison du Centre de Recherches 
sur la Biologie des Populations d'Oiseaux 


(G.R.B.P.O., 55, rue Buffon, 75005 Paris) 
1977. 


N° 9: 
Examen préliminaire des reprises d'Hirondelles de rivage. G. Jarry. 
Bulletin de liaison du Centre d'Etudes Ornithologiques d'Alsace 
1977. 
4° trimestre : 
Passages migratoires dans les Vosges 1976. Résultats de deux week-ends de 


comptage. 2 et 3 octobre, 16 et 17 octobre. pp. 2-11. 
Le recensement 1976/1977 de la sauvagine rhénane, Ch. Kewpr. pp. 12-18. 


Bulletin du Groupe Ornithologique de la Vienne 
(71, rue de la Cathédrale, Poitiers) 
N° 75 
Observations estivales et nidification 1975. 19 pp. 
Inventaire quantitatif des oiseaux nicheurs. G. Pierre. 1 


Observations sur la migration d'automne 1975, l'hivernage 1975-1976, la mi- 
gration de printemps 1976 dans la Vienne. 33 pp. 


Bulletin du Groupe Ornithologique de Touraine 


(Société Tourangelle des Amis des Oiseaux. 
G. Tarpivo, 155, rue Montaigne, 36000 Châteauroux) 


1977. 


2° semestre : 


Quelques observstions inhabituelles. 2 pp. 
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Bulletin de liaison du Groupe Ornithologique de Touraine 


(Société Tourangelle des Amis des Oiseaux. M. LeGgay, La Petite Plaine, Fondettes) 
1977. 


1* semestre : 


Les hirondelles de l’Orfrasière. M. CourauzT. 2 pp. 

L'avifaune du bois des Hates. P. DEFREMONT. 3 pp. 

Compte rendu de la sortie du G.O.T. en Brenne le 13 février 1977. 3 pp. 

Observations inhabituelles dans les landes de Cravant. R. CLouPrau, G. et B. 
TARDIVO. 2 pp. 

Recensement des Anatidés en Indre-et-Loire (1977). 1 p. 

Des Cigognes en Indre-et-Loire. G. Tarpivo. 2 pp. 

Nouvelle observation de la Cisticole des jones (Cisticola juncidis). 

Observation du Grèbe jougris (Podiceps griseigena) en Brenne (36). G. Tarpivo. 


Bulletin du Groupe Sarthois d'Ornithologie 
1977. 


N°1: 


L'hivernage des Anatidés dans la Sarthe. Période 1969-1976. A. CHABRoLLE. 
pp. 2-12. 

Forêt de Bercé : inventaire des oiseaux nicheurs. D. Perrix. pp. 13-21. 

Notes sur la nidification probable du Pic noir en forêt de Bercé. G. MoreL. 
pp. 22-23. 

Quelques observations remarquables relevées en 1976. pp. 24-96. 

Observation exceptionnelle de Becs-croisés des sapins en forêt de Sillé. G. More. 
p. 26. 


Le Courbageot 


(Bulletin de liaison de la Section ornithologique de la S.E.P.A.N.SO, 
1, allée des Violettes, la Hume, 33470 Gujan-Mestras) 


1977. 


NN 


L'avifaune du Quercy (région de Cahors). J.-L. Veruen. pp. 1-4. 
Compte rendu d'observations ornithologiques à la Pointe du Cap-Ferret (33). 
.R. RIBEREAU-Gayon. pp. 5-6. 

Régime alimentaire printanier de deux limicoles, le Chevalier gambette (Tringa 

totanus) et le Bécasseau variable (Calidris alpina) dans les réservoirs à 
. poissons de la région d’Audenge. J. Lamour. pp. 7-8. 

Migration et hivernage sur le grand lac de Bordeaux-Nord, Hivers 1969-70 à 75-76. 
J-Y. Bourer. pp. 9-13. 

BLRS, — Rapport scientifique à la 22° réunion du Conseil exécutif (Crimée 
1976). R. Manéo. pp. 14-16. 

Dénombrements d'Anatidés hivernants sur les côtes et les plans d’eau aquitains. 
Hiver 1975-76. A. FLeurv. pp. 17-20. 

Recensement des limicoles. 28-29 août 1976. Y. Le TetiER. p. 21. 

Observation du Petit chevalier à pattes jaunes — Tofanus flavipes (Gmelin) —, 
espèce du domaine néarctique, dans le delta de la Leyre en Gironde. Y. Le 
TeLuier, F. et E. NeuviLce. p. 22. 

Observation d'oiseaux peu communs pour l'Aquitaine en 1976. F. Neuvirze. 
p. 22. 
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N° 4: 


L’avifaune du Nord Médoc. G. Maïcre. pp. 1-3. 
Bernaches cravant hivernant sur le Bassin d'Arcachon. A. FLeury, F. NEUVILLE. 


Nidification du Gravelot à collier interrompu sur le Banc d’Arguin. 
R. RiBEREAU-GAYON. p. 7. 

Etudes de la reproduction du Vautour fauve dans les Pyrénées occidentales. 
M. Leconte. pp. 8-19. 

Dénombrements d’Anatidés hivernant sur les côtes ct les plans d'eau aquitains. 
Hiver 1976-1977. A. FLeurv. pp. 20-74. 


Le Cormoran 


(Groupe Ornithologie Normand, Département de Biologie-Ecologie, 
Université de Caen, 14032 Caen Cedex) 


1975. 
N° 13-14: 


Chronique ornithologique : septembre 1974 à février 1975. J.-L. Granrrenur, 
B. Dumeice, N. GirarD-VERGNE, P. LariErre, À. TyrLor. pp. 2-21. 

Une saison d’hivernage en baie des Veys. B. Lane, G. Denour. pp. 22-30. 

Dénombrement de passereaux nicheurs dans le Bocage normand. % partie : 
réactions spécifiques à un état transitoire de remembrement. J. Correrre. 
pp. 31-49. 

Première nidification prouvée et répartition actuelle du Pic noir, Dryocopus 
martius (L.), en Normandie, B, BERNIER. pp. 50-59. 

Une colonie normande de Mouettes tridactyles. B. BRaAILLON, B. Lanc, A. LEFLa- 
map. pp. 60-66. 

Corrections et additions à la Bibliographie ornithologique de la Normandie. 
R. Cnuon. pp. 67-71. 


1976. 
N° 15-16: 


Chronique ornithologique : mars à août 1975. G. Drenour, B. et S. Dumeicr, 
N. Gina, P. LaPiërRe, A. Typror. pp. 73-82. 

Chronique ornithologique : septembre 1975 à février 1976. B. Dumercr, S. Anièn£, 
S. Dumeice, N. Giranp, À. TyrLor. pp. 83-97. 

Chronique ornithologique : mars à août 1976. B. Lance, S. Aniène, B. et S. 
DUuMEIGE, N. GirarD, F. LEBOULENGER, A. TyPLoT. pp. 98-110. 

Décompte des oiseaux marins nicheurs du Calvados en 1976. B. Lanc. pp. 111-113. 

Nidification de la Cigogne blanche (Ciconia ciconia) dans les marais de Sougéal 
de 1973 à 1977. L. Lorson. pp. 114-119. 

Un Rougegorge (Erithacus rubecula) nourrit de jeunes Mésanges à longue queue 
(4egithalos caudatus). G. Bentran, M. Founrner, D. Lesace, E. Penez. pp. 


120-123. 
Dansk Ornithologisk Forenings Tidsskrift 
(Danemark) 
71. 1977. 
N° 34: 


(Food composition of the Gull-billed Tern Gelochelidon n. nilotica Gmelin during 
breeding in North Jutland, Denmark and Camargue, France, with a review 
of food items in other areas). A.P. Mozuer. pp. 103-111. 


Source : MNHN. Paris! 
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L'Epeiche 


(Association Parisienne Ornithologique, 25, rue Casimir-Périer, 75007 Paris) 
1977. 


N° 4: 


Inventaire ornithologique de l'étang de Saclay (91). N. Nonmaxp, J. Parros. 
pp. 38-57. 

Compte rendu de la sortie du 12.12.1976 en baie de Somme. F. Frorssarr. 
pp. 58-61. 

Chronique ornithologique. Synthèse des observations effectuées entre le 15 dé- 
cembre 1975 et le 31 mars 1976. J.-F. ErieNE. pp. 62-84. 

Chronique ornithologique du 1* avril 1976 au 31 août 1976. J.-F. ETIENNE, 
Ph. FRemouILLaT. pp. 85-108. 


Le Gerfaut 
Gelgique) 
67. 1977. 


N°3: 


Stratégie spatio-temporelle d'alimentation de la Mouette rieuse (Larus ridibundus) 
en Camargue. P. ISENMANN. pp. 235-252. 


NUE 


Le nourrissage des jeunes chez la Rousserolle effarvatte (Acrocephalus scirpa- 
ceus). Description du régime et effort de chasse chez les parents. C. HExRY. 
pp. 369-389. 


La Gorgebleue 


(Bulletin du Groupe Ornithologique Vendéen. 
JR. Bamreau, 611, cité de l'Erilise, 85000 La Roche-sur-Yon) 
1977. 


N° 1: 


Résultats des recensements d’Anatidés en Vendée, janvier 1977. 4 pp. 
Nouvelles ornithologiques vendéennes. 1 p. 


Le Grand-Duc 


(Centre Ornithologique Auvergne. 
Centre Blaise-Pascal, 3, rue Maréchal-Joffre, 63000 Clermont-Ferrand) 


1977. 
N° 10: 
Présentation de l'Atlas des oiseaux nicheurs du Massif Central. J.-N. Læénirien. 
pp. 1-11, 


Atlas des oiseaux nicheurs du Massif Central — Centre Ornithologique Auvergne. 
pp. 13-210. 


Source : MNHN. Paris 
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N°11: 


Inventaire provisoire des oiseaux nicheurs du sud-est du mont Lozère et des 
vallées environnantes, H. GuÉRIN. pp. 1-28. 

Nidification du Fuligule morillon (Aythya fuligula (L.)) dans la région de 
Besse (Puy-de-Dôme). J.C. GiGauLr. pp. 29-30. 

Notes sur les déplacements des Hérons bihoreaux d’une colonie du Puy-de-Dôme. 
J.P. Ducruy. pp. 31-38. 

L'avifaune du massif du Mézenc. Haute-Ardèche, Haute-Loire. R. Faune. pp. 
39-44. 

Les observations du Cisticole des jones (Cisticola juncidis) de 1974 à 1976 dans 
le Massif Central. D. BRUGIÈRE. pp. 45-50. 

An, chant, temps. R. AUcLAIR. pp. 51-6 

En bref, En bref. En bref. Centre Ornithologique Auvergne. pp. 65-69. 


Le Héron 
(Suisse) 
1977. 


N° 112: 


Introduction à l'étude ornithologique du massif des Maures. N. PERRIN. pp. 3-8. 


Le Héron 


(Groupe Ornithologique Nord. 
L. KÉRAUTRET, 42, rue de l’Abbaye-des-Prés, 59500 Douai) 
1977. 


N°1: 


Centrale ornithologique régionale. Synthèse des observations du printemps et 
de la saison de nidification 1976 (mars à juin 1976). L. Kéraurner. pp. 
7-40. 

Chronique ornithologique de la Mare à Goriaux (Réserve du Pare Naturel 
Régional de Saint-Amand-Raismes/Nord). Printemps 1976. L. Kénaurner. 
pp. 42-44. 

Additif à l'Atlas des oiseaux nicheurs du Nord de la France. J. Trouvizg. 
pp. 45-46. 

Des aigles dans le Nord de la France. p. 46. 

Hivernage de Laridés dans la région lilloise. J. Mouron. pp. 47-51. 

Statut en 1976 du Héron cendré (Ardea cinerea L.) dans le Nord et le Pas-de- 
Calais. T. Miceze. pp. 52-57. 


N°2: 


Chronique de la réserve de la Mare à Goriaux (été-automne 1976). p. 8. 

Enquête sur le statut du Corbeau freux (Corvus frugilegus) dans le Nord et le 
Pas-de-Calais. T. Mirscen, L. KÉRAUTRET. pp. 9-16. 

Note sur le Corbeau freux (Corvus frugilegus). Chr. BourrourLLe. p. 17. 

Le dortoir hivernal de Thumeries (Nord). L. KÉRAUTRET. p. 17. 

Centrale ornithologique régionale. Synthèse des observations de l'été et de l’'au- 
tomne 1976. Juillet à novembre 1976. C. Joucreux. pp. 18-45. 

Compléments sur les Labbes (Stercorarius). p. 45. 

Observations au cap Gris-Nez (62). J.-C. et M.-C. Tompar, V. Lerenvre. p. 46. 


Source : MNHN. Paris 
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Synthèse des observations sur la migration d’automne 1976 à Dunkerque (Nord). 
G. Vermensom. pp. 47-58. 

Recensement des oiseaux trouvés morts sur le littoral Nord et Pas-de-Calais. 
2° quinzaine de février 1977. J.-P. LAGACHE-PAUCHANT. pp. 59-63. 


N° 3: 


Centrale ornithologique régionale, Synthèse des observations de l'hiver 1976- 
1977. Décembre 1976-janvier et février 1977. + 3 annexes. J.-C. TomBaL. 
pp. 4-35. 

Synthèse des observations réalisées dans la région de la baie de Canche pendant 
l'hiver 1976-1977 (décembre, janvier, février). J. Mouron. pp. 36-50. 

Observations au cap Gris-Nez (62). J.-C. et C. TomBar, V. LEFEBVRE. p. 51. 

Compte rendu de l'opération migration de l'automne 1976. 10 et 31 octobre 1976. 
C. Joucreux. pp. 54-57. 

Note sur la présence d’un Cincle plongeur Cinclus cinclus en février 1977 à 
Roubaix (Nord). P. Vanarpois. pp. 58-60. 


N° 4: 


Etude de la nidification dans une colonie de Linotte mélodieuse (Carduelis 
cannabina). J. Gonin, R. DecauquieR, R. Tonnez. pp. 1-26 

Note sur le Pie noir (Dryocopus martius) en forêt de Saint-Amand (Nord). 
J.-C. TombaL. pp. 27-48 

Le Pluvier doré (Pluvialis apricaria) dans le Nord de la France. J. Mourow. 
pp. 49-54. 

Notes sur la nidification de la Bergeronnette de Yarrell (Motacilla alba yarrellii) 
sur le littoral du Nord de la France. T. Misc. pp. 55-58. 

Observation d’un Martinet alpin (pus melba) au cap Gris-Nez, J. Gomin, M. 
Loisox. pp. 59-60. 

Notes sur la nidification de la Gorgebleue (Luscinia svecica) dans le Douaisis 
(Nord). J. Macrez. pp. 61-62. 

Premières données sur la nidification de la Gorgebleue (Luscinia svecica) dans 
les marais de la Sensée (Pas-de-Calais). C. BourrouiLzE, M. DEFLANDRE. 
pp. 63-64. 

Nidification de la Gorgebleue (Luscinia svecica cyanecula) dans les marais de 
Saint-Omer-Clairmarais (Pas-de-Calais). T. Miruir. pp. 64-65. 

Quelques observations inédites sur la nidification de la Grive musicienne (Turdus 
philomelos). J. Goix. pp. 65-70. 

Strophes imitatrices chez la Fauvette à tête noire (Sylvia atricapilla). J. Gomin. 
p. 70. 

Occupation de nids d’autres espèces en tant que dortoirs par le Troglodyte 
mignon (Troglodytes troglodytes). J. Gonin. pp. 71-72. 


The Ibis 
(Grande-Bretagne) 


Tome 119. 1976. 
Le 


Migration of Northwestern European Population of Cuckoo Cuculus canorus as 
shown by ringing. D.C. Sec. pp. 309-322. 


Source : MNHN. Paris 


70 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Le Jean-le-Blanc 


(C.E.O.B, Laboratoire d’Ecologie, Faculté des Sciences, Mirande, 21000 Dijon) 
Tome 16. 1977. 


N° 12: 


Dénombrements hivernaux de Buses variables, Faucons crécerelles et Pies-grièches 
grises en Bourgogne. C. Frein. pp. 2-26. 

Note sur l'avifaune nidificatrice du Haut-Auxois: 3) la Fauvette babillarde 
(Sylvia curruca). G. Vaer. pp. 21-30. 

L'hivernage du Milan noir dans l'Est de la France. G. Varer. pp. 31-32. 

Un Grand Labbe à Monthard. G. Varer. p. 32. 

Un Coucou «hivernal» en Auxois. G. VaLer. p. 33. 

Les emplacements du nid de la Chouette effraie dans les églises bourguignonnes. 
H. Baupvix, A. Former. pp. 34-37. 

Un curieux comportement chez l'Hirondelle de cheminée Hirundo rustica. P. 
NoTTEGHEM. p. 38. 


Une nichée de Buse variable Buteo buteo nourrie en partie de poissons. J.-M. 
Dionxer, J.-M. MaLor. p. 39. 


Lien Ornithologique d'Alsace 


(Ligue haut-rhinoise pour la protection des oiseaux, B.P. 1513, 68050 Mulhouse) 
1977. 


N° 25: 


La station ornithologique de l'Ile du Rhin. J.-P. Maëpen. pp. 3-8. 

Le baguage à la station ornithologique de Kembs de 1967 à 1972. H. Jen. 
pp. 9-19. 

Statut et variations d'effectifs de la sauvagine en Alsace entre 1965 et 1972. 
C. Kempr. pp. 22-32. 

Remarques sur la nidification de la Grive litorne (Turdus pilaris) dans l'Ile du 
Rhin de Fessenheim. P. GRrapoz. pp. 32-34, 


N° 26: 


Tristesse et joie dans le nichoir de la station de Kembs. H. JENN. pp. 25-26. 
Notules ornithologiques. P. GRapoz. pp. 31-32. 


Milvus 


(COL, M. Hirrz, 54130 Saint-Max) 
1975. 


N°9: 


Rapport d'observations 1975 pour la Lorraine. pp. 1-54. 

A propos de l'observation d'un Circaète Jean-le-Blanc à l'étang de Mercy, le 
12 avril 1975. D. Dusosr. p. 55. 

Guelques observations sur un terrain vague de Villers-les-Nancy. Th. THomas. 


pe 
Tableau des principaux passages d’Anatidés en Lorraine. M. Hinez. p. 59. 


Source : MNHN. Pari: 
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La Niverolle 
(C.O.R.A. Section Isère, 1, rue Emile-Zola, 38100 Grenoble) 
1977. 


N° 2: 


Le Vanneau huppé dans l'Isère (Vanellus vanellus). J.F. NoBLer. pp. 8-9. 

Le marais du Grand-Lemps. J.F. Desmer. pp. 10-12. 

La zone des étangs de Chapareïllan-Pontcharra. B. Driccar. pp. 15-21. 

Observation du Butor étoilé (Botaurus stellaris) en Isère. J.F. DESMET. p. 22. 

Les mares du campus de St-Martin-d'Hères (38). Exemple de l'intérêt d’étendues 
d'eau de faible superficie. J.F. Desmer. pp. 22-23. 

Les Mésanges rémiz Remiz pendulinus dans notre région. p. 23. 

Le lac de Pierre-Chatel et les lacs de Laffrey. J.F. NosLer. pp. 24-26. 

Etang et urbanisme: L’Isle-d’Abeau. H. Giroup. pp. 27-33. 


Nos Oiseaux 
(Suisse) 
1977. 


N° 366: 


La Mouette rieuse parasite du Vanneau huppé. J.-M. et M.-F. Cuoasse. pp. 31-32. 
Contribution à l'étude des migrations de haute altitude dans les Alpes occi- 
dentales : col de Bérard, 2460 à 2600m, Haute-Savoie. J-F. DrJoncne. 
pp. 33-35. 


N° 367: 


Les parades et accouplements des Balbuzards pêcheurs en Corse. E. SAiLLEr. 
pp. 65-72, 

Ténacité extraordinaire d’un couple de Petits Gravelots nicheurs. J.-L. Mir. 
pp. 73-74. 

Le Grand Corbeau Corvus corax dans le Tarn. J.-M. CuGnasse. p. 75. 


N° 368 : 


Le Balbuzard pêcheur Pandion haliaetus (L.) en Méditerranée occidentale. Dis- 
tribution, essai de recensement, reproduction, avenir. J-F. et M. TERRASSE. 
pp. 111-127. 


Au “ de l’Hirondelle rousseline, Hirundo daurica. G. Corron, R. PropoN. pp. 
-130. 
L'ornithologie en Saône-et-Loire depuis le Dr de Montessus. J. ne LA Comsre. 
pp. 130-131. 
La Grive litorne Turdus pilaris nicheuse en Côte-d'Or. C. Ferry. pp. 131-132. 
Rendement de 20 points d'écoute sur 56000 hectares de milieux hétérogènes. 
M. Bourxaur, M.-C. Connizce. p. 132. 
Nidification de la Grive litorne en Haute-Loire. G. Cocmer. p. 134. 
Nidification de la Grive litorne dans les Alpes de Haute Provence. J.-L. Mic. 
PP. 134-135. 
Pass de la Fauvette pitchou dans les gorges de la Loire. G. Cocner. 
D. 135, 


Source : MNHN. Paris 
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N° 369 : 


Données sur la biologie de reproduction de la Mouette rieuse en Camargue. 
P. ISENMANN. pp. 143-154. 

De nouveau un Percnoptère, Neophron percnopterus, en Haute-Savoie. P.A. 
AmmGo. p. 164 


L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie 


(Société Ornithologique de France, 55, rue Buffon, 75005 Paris) 
Volume 47. 1977. 


N° 1: 


Etude du comportement de l'Aigrette garzette (Egretta garzetta) en période de 
reproduction. C. Vorsix. pp. 65-103. 

Note sur quelques espèces rares de l’'avifaune de Corse. J.-F. Marzoccni. pp. 
105-107. 


N°2: 


Le Pic noir (Dryocopus martius (L.)) en forêt. Bilan des observations sur son 
régime alimentaire et nouvelles données sur son activité de charpentier. 
M. Cuisix. pp. 159-165. 

Maturité sexuelle du Vautour fauve, premières données obtenues dans la nature. 
J-F. TERRASSE. pp. 214-218. 


N°3: 
Notes complémentaires à l’ornithologie pyrénéenne. G. J. et I. GROLLEAU. pp. 
304-308. 


Observation d’un Faucon d’Eléonore (Falco eleonorae Gené) aux environs de 
Sète. J. SaLvan. pp. 308-309. 


N° 4: 


Biologie de l’alimentation du Casse-noix Nucifraga caryocatactes caryocatactes 
(L.) dans les Alpes : étude des caches. C. Croco. pp. 319-334. 

Comparaison de la distribution de quelques espèces d'après les atlas des Iles 
Britanniques et de France. L. YEATMAN. pp. 359-380. 


Ornithologie en Limousin 
(SE.P.O.L, Beauvalet, 87430 Verneuil-sur-Vienne) 


1976. 


N° 6: 


Notes d'ornithologie limousine. G. Lasmoime. pp. 4-15. 

Les Buses et Faucons crécerelles en Limousin pendant la période de nidification. 
Bilan des années 1974-1977. Th. Nore. pp. 16-38. 

Quelques remarques concernant Hirundo rustica, (1976). A. Senvanr. pp. 39-48. 

Mise à jour des reprises d'oiseaux bagués. A. Senvanr. p. 49. 

A propos des Mouettes rieuses, Hibou des marais. M. Jouiver. p. 50. 


Source : MNHN. Paris] 


BIBLIOGRAPHIE D'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE 73 


Répartition des contrôles de Verdiers. A. SERvANT. p. 50. 
Les oiseaux nicheurs d'une propriété rurale corrézienne. J. SARDEwNE. pp. 52-60. 
Les hirondelles de ma ferme. F. Broussay. pp. 61-63. 


Der Ornithologische Beobachter 
(Suisse) 
74. 1977. 


N° 2: 


Beringung Zugverhalten und Mortalität schweizerischer Wacholderdrosseln Turdus 
pilaris : eine Ringfundanalyse. R.K. Funrer. pp. 37-53. 


L'Outarde 


(Groupe ornithologique de la Vienne, 8, rue du Grand-Buisson, 86000 Poitiers) 
1977. 


N° 8: 


Observations de l'Outarde canepetière en plaine de Neuville-de-Poitou en 1975. 
M. Mérais. pp. 3-5. 

Nidification 1976. pp. 7-13. 

Observations du printemps 1976 au printemps 1977 (du 14.76 au 31.3.77). 
pp. 15-43. 

Observation d'un Bécasseau tacheté (Calidris melanotos). M. CauPEnnE, A. MÉrars. 
D. 43. 

Recensement des Anatidés hivernant dans le département de la Vienne en 76-77. 
p. 47. 


Le Passer 


(Groupe Ornithologique Parisien, 
Laboratoire de la Faune Sauvage, 78350 Jouy-en-Josas) 


1977. 


N° 14: 


Actualités ornithologiques. Printemps 1976. Période du 16 février au 30 juin. 
Ph. Dumors, Ch. Porco. pp. 5-30. 

Actualités sur les oiseaux nicheurs de la région parisienne en 1976. Ph. Dumors, 
Ch. Ponco. pp. 31-35. 

Actualités ornithologiques. Automne 1976. Synthèse des observations réalisées 
du 1407 au 15.12. L. Dumaurors. pp. 36-57. 

Importance, pour l’avifaune migratrice, des sablières du sud Seine-et-Marnais. 
J. Siscer. pp. 58-59. 

Occupation simultanée du même trou d'arbre par le Pic épeiche et l'Etourneau. 
J. Breccrer, G. BReuLIER. p. 60. 

Cas d’albinisme chez l'Hirondelle de cheminée. J.F. DEJONGHE. p. 61. 

Enquête sur la nidification de l’'Hirondelle de fenêtre à Fontainebleau-Avon. 
H. ou Pressix. pp. 62-63. 

Première observation certaine du Bruant fou (Emberiza cia) en région parisienne. 
P. Dunois. p. 64. 

Observations ornithologiques rares en région parisienne. G. GnorLeau. pp. 65-67. 

€ passage des Avocettes en Ile-de-France en 1976. L. Dumaurois. pp. 68-69 

l'étang de Baillon (Val-d'Oise). JF. Desonome. p. 70. 


Source : MNHN. Paris 
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N° 15: 


Actualités ornithologiques de l'hiver 1976-1977 (16 décembre au 15 février). J.-F. 
DEJoNGuE. pp. 5-9. 

Actualités ornithologiques du printemps 1977: mouvements, installation des 
nicheurs et nidification (16 février-30 juin). P. Dumors, P.N. PascauD. pp. 
10-27. 

Statut du Fuligule morillon (Aythya fuligula) en région parisienne. P. Dumors. 
pp. 28-37. 

Observations hivernales d’un gobe-mouche sp. (Muscicapa sp.) près de Versailles 
(78). G. GroLLEau, J.-P. THauvin. pp. 38-40. 

L'avifaune de l'arboretum de Chèvreloup (près du parc de Versailles, Yvelines). 
J.-P. THauvin, G. GROLLEAU. pp. 41-53. 

Dates extrêmes d'arrivée et de départ des oiseaux visiteurs d'hiver et d'été en 
région parisienne. P. Dusois. pp. 54-59. 

Elevage de jeunes Hirondelles rustiques Hirundo rustica L. par des Hirondelles 
de fenêtre Delichon urbica L. G, GRoLLEAU, pp. 59-61. 

Un Fuligule à bec cerclé (Aythya collaris) en région parisienne. P. Dumors. 
p. 62. 

Observation de l'Alouette calandrelle Calandrella cinerea (Gmelin) en région 
parisienne. P. Dunors. p. 63. 

Bec anormalement croisé chez un Bruant des roseaux Emberiza schoeniclus L. 
JF, DeJoneue. p. 64. 


sta Italiana di Ornitologia 
(Italie) 
47. 1977. 


N° 3: 
Osservazioni ornitologiche in Corsica alle fine del maggio 1977. E. Morront, 


P. BricHerri. pp. 149-205. 


Scops 
(Bulletin du Centre de Recherches Ornithologiques de Provence. 
Secrétariat : C.R.O.P., G. Orroso, Gargas-le-Château, 84400 Apt) 
1977. 


Répartition du Grand Corbeau (Corvus corax) dans le Sud-Est de la France. 
Anonyme. pp. 2-3, 


N° 10: 


Recensement hivernal des oiseaux aquatiques. Janvier 1977. Anonyme. 


N° 15: 
Observations diverses. 


Sterna 
(Norvège) 
Tome 16. 1977. 


(Résultats obtenus par le marquage de Phalaropus lobatus). H. SCHIEMANN. 
pp. 73-80. 


Source : MNHN. Paris! 
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La Trajhasse 


(Bulletin du Groupe Ornithologique Aunis-Saintonge, 
Alain BEerrranD, La Cassotière-Cabariot, 17430 Tonnay-Charente) 
1977. 


N°5: 


Compte rendu de baguage 1976. Saint-Jean-d’Angle. A. Doumerer. 10 p) 
Désnut si des atieau onto sure nat essentiel Charente MaBitie bllen LLOTO-1Ae 
A. DouMERET. 3 pp. 


Die Vogelwarte 
(Allemagne — R.F.A.) 
Tome 29. 1977. 


N° 2: 


Paarzummenhalt bei der Bartmeise (Panurus biarmicus). VAN DEN ELZEx. pp. 
122-125. 


IL REVUES NON SPECIALISEES 


Annales de la Société des Sciences Naturelles de la Charente-Maritime 


(Muséum d'Histoire Naturelle, La Rochelle) 
Tome 6. 1977. 


Remarques sur le régime alimentaire de l'Effraie Tyto alba en Charente-Maritime 
au cours de la période de sécheresse de 1976. A. Doumerer, M.-C. SaiNT- 
Girons. pp. 267-273. 

Recherches sur l'avifaune «terrestre» des îles du Ponant. Les îles de Charente- 
Maritime, Aix. P. NicoLau-GuiLLauMEer, A. DoumErReT. Supplément janvier 
1977. pp. 179-187. 


Bulletin de la Société des Sciences Naturelles de l'Ouest de la France 
Tome 75. 1977. 


LE 
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